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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons é porter é la connaissance du publie annonceur le fait - important

pour lui - que depuis deux ans le circulation du "SAMEDI " dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute autre publication Illustrée de langue
française sur le continent américain, le " Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
de Journaux illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent le proposition
suivante : si nous avons raison, ils verseront CENT DOLLARS à !a caisse de l'itopital
Notre-Dame; dans. le ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES.EDITEURS.

IONTRÉA.L, 2 NO VEMBJRE 1900

IE(JRET D'AVOIR PARLÉ

I
Mlme Lanflouille.-Pompe donc plus fort, petite vermine!

CAUSERIE
Il est vrai, comme le faisait observer un journal ou plutôt un cablo-

gramme, que l'imbroglio chinois a pris une apparence comique, très rap-
prochée du bouffe. Il ne manque cependant pas de penseurs qui s'inquiè-
tent toujours de l'invasion possible de l'Europe par les Chinois, par
immigration pacifique. L'un d'eux, M. G. Hubert, dit que s'ils y restaient
50 ans, il serait presque impossible de les en déloger. En ce court espace
de temps ils auraient trouver le moyen d'accaparer tout le gros commerce
et une grande partie de la richesse publique. C'est une hypothèse, bien
quo le tempérament chinois soit apte à supporter tous les climats.

Mais, dit .\l. Hubert, remarquez ce qui s'est passé ailleurs. Au Tonkin,
le Chinois se croit chez lui, considère presque les Français comme des
intrus, s'est introduit dans tout, e4t devenu le gro- propriétaire financier,
méprise et triche l'annamite, qui le craint d'ailleurs.

Nos gens le la Colombie Anglaise en savent quelque chose.
Dans le Tonkin, continue plus loin M. Hubert, le Chinois est relative-

ment paisible, d'abord parce que son intérêt l'y invite et aussi parce que
nous avons à notre disposition des moyens coercitifs pour l'y contraindre
en cas de bosoin ; cependant, à l'intérieur du pays et dans les hautes ré-
gions, ses tendances s'exercent à régner en maître partout et à s'affran-
chir de notre influence.

Ce sont les bandes chinoises, régulières ou irrégulières, qui ont tant
retardé la pacification du Tonkin. Les chefs pirates qui ont décimé si
longtemps les villages et dont les noms resteront dans l'histoire de notre
colonie, sont presque tous chinois.

Pondant de longues années, la région comprise entre le Delta et la
frontière de Chine, et en particulier celle du chemin de fer, a été troublée
par des rebelles chinois ; ils brûlaient les villages, faisaient des razzias de
bestiaux, capturaient les femmes, et dévalisaient les convois, choisissant
<le préférence ceux où se trouvaient du numéraire ou des munitions ; leur
audace alla un jour jusqu'à faire dérailler un train <le chemin de fer.

A partir le ce jour, des mesures énergiques furent prises contre tous
les Chinois en général que l'on contraignit à venir se présenter périodi-
quemont à la police française munis d'une carted'identité et à payer un

impôt spécial de capitation. Ils ne purent, en outre, se déplacer ni chan-
ger de résidence sans avoir obtenu l'approbation administrative. Quant
aux coupables et à leurs complices, ils furent condamnés à la peine de la
détention. Depuis cette époque, qui date de six ans, les cas de piraterie
sont devenu très rares.

En Cochinchine, en Annam, au Cambodge, et même au Laos, les Céles-
tes sont très nombreux et ont, comme au Tonkin, une grande partie du
commerce entre leurs mains. Beaucoup d'entre eux y sont nés, et se soit
mariés avec des femmes annamites. Comme ils se >entent éloignés de leur
patrie, ils mènent une existence des plus paisibles. Quelques-uns sont,
grâce à nous, devenus très riches. Ils ont le don du commerce et des
affaires et savent profiter de tout ce que notre présence et nos lois sont
susceptibles de leur donner. Certains d'entre eux se sont même fait natu-
raliser Français, mais, en esprits essentiellernt-nt pratiques, à un âge où
notre loi sur le recrutement ie pouvait plus les atteindre. Ils n'ont d'ail-
leurs de français que le nom et sont restés Chinois de cour, de tempéra-
ment et de costume. Le Chinois est si supers itieux et tellement attaché
aux mours et à la religion de ses aïeux qu'il ne ferait pas couper sa tresse
pour tout l'or du monde Leur naturalisation n'est qu'illusoire et ne leur
sert qu'à participer à nos droits sans partager nos charges.

MisTiais.

UNE BRAVE
Mme Fortetête.-Ma fille n'a peur de rien.
Mme Bonnelangue. -Comment cela?
Mme Fortetêe.-Je l'ai vue éveiller son mari de son somme du diman-

che après midi, et cela exprès pour lui montrer le compte de sa modiste.

EXCUSABLE
Lui.-Mais, qu'as-tu à pleurer de la sorte ?
Elle.-Je pense à notre jour de mariage, il y a déjà des années.
Lui. -Je ne puis te blâmer. Quand j'y pense, moi aussi je me sens

porté à pleurer.
SA PARTIE

Le juge.-Etes-vous le défendeur?
L'accusé-Non, Votre Honneur. J'ai un avocat pour faire la défense.

Moi, je suis celui qui a volé les marchandises.

MOINS INDISCRETS
La jolie file.-Comment se fait.il que les vieux garçons disent de si

horriblcs choses ? Les hommes mariés ne parlent pas ainsi.
Le célibataire endurci -Non. Nous disons seulement ce que pensent

les hommes mariés.
SA PREUVE

Le père de la demoiselle.'-Non, vous n'êtes pas l'homme que je veux
pour gendre. Mais je parie que vous n'avez j,utuais gagné trente sous par
votre propre effort.

Le jeune homme (vivemet).-Ah ! vous m'avez mal jugé. Alico vient
de me parier trente sous que je n'oserais pas me présenter ici pour vous
demander sa main. Cemme vous voyez, j'ai gagné.

II
Le peU-ay est.
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IL N'Y A PLUS D'ENFANTS

Toto. -Je me demande pourquoi ce dude nous regarde tant?
Bébete.-C'est le beau de na sour et il nous regarde pour apprendre à faire l'amour.

MOSAIQUE
Un ménage de bons bourgeois est allé l'autre jour au commissariat de

police de l'Exposition de Paris pour réclamer un porte-monnaie perdu.
Derrière eux se tenait un gamin d'une douzaine d'années, en tricot, cas-
quette déformée, vrai type de gavroche parisien.

Les provinciaux s'étendaient sur la description de leur porte-monnaie. Le
mari prétendait qu'il était rouge et la femme aflirniait qu'il était noir. Enfin,
sur la déclaration qu'il y avait dedans un mandat-poste de six francs por-
tant leur nom et onze francs en menue monnaie, l'objet fut découvert au
milieu d'un tas d'autres. En réalité, il était rouge-brun ; de là la discus-
sion qui recommença entre le mari et la femme qui prétendaient tous
deux avoir raison. Ils partirent en offrant trois francs de récompense
pour la " brave personne " qui avait trouvé le porte-monnaie.

Pendant ce temps, le gavroche ne bougeait pas, Quand, enfin, les pro-
vinciaux se furent retirés et que le commissaire lui demanda ce quil vou-
lait, il s'avança tranquillement et, étendant la main vers le bureau, il y
déposa un papier en disant:

-Voilà !
Le commissaire déplia le papier. C'était un billet de banque de mille

francs.
-J'ai trouvé ça, reprit le gamin, en tue " baladant " dans la classe 89.

J'ai regardé à droite et à gauche. Il n'y avait personne. Alors, je me
suis dit: Faut aller porter çà au " quart d'eil' et me v'la.

Le commissaire loin de s'offsiquer de l'épithète faubourienne par la-
quelle on le désignait, fit des compliments au brave gamin sur son hon-
nêteté. L'autre haussa les épaules et répondit:

-Si ç'aurait été une pièce de dix sous, probable que je vous l'aurais
pas rapportée. Mais un billet de mille, c'est sacré. Seulement vous me
ferez un mot, pas vrai. Ça me servira pour entrer en apprentissage.

Chasseur et photographe.
Dans sa récente expédition au pôle Nord, le due des Abruzzps portait

à la chasse un kodak et son fusil. L'animal, ours ou phoque, n'était tiré
au commandement du prince qu'après avoir servi de cible à l'objectif de
l'appareil photographique.

Le chef de cuisine du duc des Abruzzes n'a vu du pôle Nord que ce qui
concernait sa profession. Il apprécie le froid comme un excellent moyen
de conserver la viande fraîche. Il pense que l'ours blanc devrait entrer
pour nne très large part dans l'alimentation des peuples européens. Il
fait peu de cas du chien comme comestible. Le brave homme a passé son
son emps à lutter contre les marins, qui prétendaient faire sécher leurs
vêtements dans sa cuisine. Un jour qu'il était absorbé par la prépara-
tion d'un plat important, un intrus se présente et secoue ses pieds chargés
de neige. Sans lever le nez, maître-coq lui crio:

-Tâche de me balayer toi-même tout cela.
Sans mot dire, le marin procède au nettoyage de la cuisine. Cette do-

cilité•surprend le onisinier, qui regarde plus attentivement, reconnait son
altesse et lui arrache des mains le balai.

Le duc des Abruzzes lui <lit, avec bonhomie:

-Laisse - moi finir, puisque
j'ai commencé.

Les oies de Tou'ouso.
Toulouse est célèbre, comme

Rome, pour son Capitolo et
ses oies. Commo la cité anti-
que, elle témoigne à ces volati-
les uno touchanto sollicitude
et veille avec un soin jaloux à
leur conservation. Mlaig, tan-
dis que les Romains gardaient
dans un enclos sacré ces bêtes
entourées de la reconnaissance
et du respect public, les Tou-
lousains préfèrent l.s conser-
ver à l'état de conflits. il ré-
suilte dle là des dileronces no-
tables dans la condition faite
aux palnîipèdes concitoyens de
Clémence Tsauro.

Lour vie, d'abord, est beau-
coup plus courto qu'olle l'était
à Rome, car leurs maitres les
tuent dès qu'ils les jugont à
point. Elle est,en outre, mieux
remplie ; leurs maitres, en ef-
fet, n'épargnent rien pour as-
surer à ces bêtos, qu'attend
une mort prématurée, les joios
matérielles de l'existence. Non
contents do donner à ces vie-
times dévoudos une alimenta-
tion aussi saine qu'abondante,
ils prennent eux-mêmes le soin
(le les nourrir et leur zèle so
pousse jusqu'à les gaver. A
l'aide d'un entonnoir spécial,

ils introduisent dans le jabot de l'oie du imaïs blanc non concassé ; puis ils
versent de l'eau ; ensuite, avec une baguette, ils " dament " lo mélange
enfin, ils recommencent jusqu'à complète satiété.

Après trente jours de ce régime, la patiente est couverto d'uno graisse
si épaisse que son fanon touche terre quand elle marche. C'est alors
qu'on la tue : son maîrre la dépèce, porte le foie au marché le Toulouse,
et, moyennant un prix qui varie de 2 fr. 50, lo cède à un charcutier ou à
un restvurateur <lui en confectionne une terrine truffén. Le reste <lu
cadavre, découpé en morceaux, est mis sur un feu vif, additionné <le sol ;
on le place ensuite dans une boîte soigneusement close et le voilà trans-
formé en confit. L'excès de graise est employé comme bourre.

Mais les industrieux Toulousains tirent encore do leurs oies beaucoup
d'autres profits ; trois fois par an, en mai, en juillet, on septembre, la
bête vivante est plumée avec précaution ; elle donne ainsi par an, 300
grammes de plume et 75 grammes de duvet; quand elle est morte, on lui
coupe les ailes et l'on en fabrique des plumeaux ; on la dépouille (le sa
peau dont on fait, à l'usage des femmes, une élégante et moelleuse four-
rure. Et, comme l'oie porte un nom qui n'est pas harmonieux, elle a cette
suprême tristesse de penser que, dans les magasins, sa fourrure sera
appelée " peau de cygne ". OMNinUs.

PAS POUR TOUJOUR8
ilfaman. - Berthe, qu'as - tu

fait de ta poupée?
Berthe. - Je l'ai perdue, ma-

man.
Xlamon.-Quoi ! encore?
Berthe.-Oh ! mais cette fois

je sais où elle est. Je l'ai perdue
pour avoir le plaisir de la re-
trouver.

PAS CIANO IE
Flore (en con/idence) -Sais-

tu, ma chère, que j'ai vingt-six
ans aujourd'hui.

Laure.-Quoi ! Encore ?

PAS DANS LE MOMENT
Bonleau. - Connaissez - vous

les dernières nouvelles ?
Roieau. - Non, ma femme

est absente.

PAS TOUJOUR8
La maîtresse de pension.-Le

fort devrait toujours aider le
faible.

Le pensionnaire.-Mais, dites-
moi, que peut ce beurre en fa-
veur le ce thé ?

1: ~ ~ »E îBLXI > )~lO l

L'oun (ueeeîit"a 'in 1jipt.e.(l
petitu n11ýre, regairde gloti' ce piauvre pet il

'nMmmiie il est ml'jà niea !
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COMMlENTr J'AI TUI,' UN SANGýLTFRl

1
-lIe vais vous raenter eounent-, la seminetfl dlumière, j'ai Vtiti saniglier

SEUL~LL'E SYINi P~1'I F IF

Uli'icîît (le ?toîi rt son Cieiiii...

insi ttc mai n, sat Chère îiliin,

N\"î:lIitrera jecrlociî l. it3 m ien.

Et pîoutantiî soli C",E iti i înf C'eu

Le 'it,ne .efflinn'itiint tneur
Fai t (Ille to?-,qite je ire,îîle Il iri

Aies ypeuxr/ré,n crchnt ies '/l'tI..

Je Ie lii; tout lo,tp (o u'!
''în'il est lsiutt !'' Lusi, ttiqt

Ne (lit alborsî-~ (t,n c tf jolie .,

Etii't ti t l iti ït'tt't'. s

'/',t liq, t4.ti nîtî *, i .olo tttl-e

1 '1îo'tîn tles ulei.e., o it finI? (le Soi,
Seti lt' Ct Ille t5s sa Éq flOt ti
,l1<tis 4.lîîfiîîî i ci/;it tit'e loi
Dlt i ptis sitci ï(l< n le ..

Ei lti' " 11 voitt ire t3 ti lil

.Scîi,/,iuti net' i il it itti ( ki it11

-J .1.'Jttii ans 511215 t ,,e vot îittt

l t i ti it itt'lat 211211

il
-Je traversais la foi-,'t tic Gatille lors iu'à deux pas dev'ant moi le dresse un

ènoriine sanglier;.

LE MYOPE ET L'AVEUGLE
Jo suis mnyope, il était aveugle. Nos deux carrières, isuîlae dans

le fond, furent parallèles dans l'saeon va voit- cotinent.
Nous habitions tous le, deux, il y a qjuelque (lix ais, la passage 'lu

Commer-ce, ait quartier Latin, un coin (lu vieux PatriS. Je logeais dans uin
hje an u*'étudiais le l>ot;lui était assi, Vin plfoin ilir sur une

chaise, et~ vendant lit bîotne wt-enîîto e o. J 'inscrivais sur- îles Papiers
do nlotes les Principaux cas4 oit un homme111 Peut Perdre sa foi-tulle par frais
do Procédlure, Plaidoiries et dlépens ;lui, livrait au passant le peti t panier
rose, vert ou bleu sur leqîuel chat-un peut apprendlîe c(,nimit, la for-tunle,
ou, du moins, une ho t aisance couronnera t5es e/loi ts 'Mo ti, wyope, te
Illa courbais sur les aridies Problèmes cI aîrsrîecsur les petitesses
et les arguties (les Codes lutii, aveuIde, vetultut le secret <les &treg:P2.
qui <isetsous cc ine/. il Prédisait l'avenir. je reseelibllais -à Cujas,
lui à I lonière.

J'allais déieunter, au coin du passage, dans une taverne sollbre comme
un ltetnlîraiîdt ; lui, dehIors:, mangeait fier eit grave', sa soupe 1toséo sur se,;

geox ; il était an plein alir ; moi, finîiiînvtnt oe

Il avait unt autre avanta~ge sur, moi, cet atveutgle : il était assis jute sus
la1 floi dut j ci. Oui, la Boîte duL Ciel ! ouao superbe, boite, eni Pêe pete
anl jaune, sur le haut (le laquelle bâillait une ouverture, tand(is que, devant
s'étalait on bleuo l'inscription : Btoîte du Ciel.

Combien (le fois les lla1,iLués <lu PlLs-ýLge, pauvros (toLuiants, que leurs
vêtemients mal coupés, leurs chapeaux province iloignieniýit des centres
lumineux où fréquen101te lat gonmneeusu esse des Lic;oles ; combien (lu fois
certaLinsll lènes, derniers Itérit, ers (le 'MIurger, promenant sous <les cou-
vre-chîef.s trop vastes dles cheveux trop longs et des pipi-s trop courtes, SC
sont arrêtés devanit ces Syllabes hallucinantes: Boîte du Ciel ! Malheu-
reusemient, tout àt côté, sur- une pancarte, pu;!" d'une porto se on lisîait

Le journal Le (lir/ est à l'entresol.
F"uneste dégringolade

Et néanmoins ces mots quasi cab.alistique.s, étincelant au-dessus de la
tVto hypnotisée dolage , Semblaient lui accorder une miystiqjue protec-
tion, dot 'ti jlu.Aux hieures où ce sentimeînt bas et vil mce sai-
sissait l'accumulais cil lua faveur tous les arg.umenîts qui pouvaient nie
convainîcre <le nma Supériorité suir ce Inlisérlalîle .I J tes<Li lino redingote
et un cInq eau, il n 'avai t. qu'une cais<uet. e dle S o i et, linri bltuso blt-ute
dtéfi-àîîî*h e ; je voyais le 4oleil, mnal Sanis doutite à ciiC( [toit 500leien t de<
Ula miyop:e, rmais gr-âce àu la I aut.tn ( les i;î isois ;lui, meaitpl ont tdans
la nuit. Q.uoi encore ; il n'avaiît pasý ;1'- parapie~t - moti lion plus, il est
Vrai, nas. Ptoiivais mueo ga rer de :,.sset tltit:î tsu i ot
cochère0, luii, demeutirai t, m passible à dé <;ýl'm, et la ['ito e u Ciel nep le
Protégeait Pas t-entreC les célestes on le'es, tcail (Ctte voie étroite où
les gouttières se coti-sent, oit lesi toits Surplombant se 'nettent en tonîtine

Ii
.. ni mîoins de tcuîps qu'il We'n fiît peur le raconîter, je Sisis naon fusil ..

pour verser dle là-haut commeu une niappe leurs Niagarasýt coalisés, tandis que
les rui.seux -milé chanigent lat chaussée en torrent tumultueux. Je sou-
riais. N'aines bîravades !jo senitais, au fond, (Iue ce Jeune homme pâle,
aux. yeux blancs, immoi<bile comme umi sphinx, portait sur sa face le sceau
(le la Vit toire.

Je travaillais ferme pour- rattraper surt la route de la fortune ce concuir-
rent. Il Oui, disaisije, le hllur forcené rétablira l'équilibre. Je nie gagne
point encore ma vio, mais grâce à tu es fortes études, je la gag«nerai stire-
ment." Et je m'enfermais, usant mees yeux my' opes sous la lampe du pio-
cheur. Utno ambition me vouait, à la lin : être emtployé dans un ministère!
Perspective!

Un tmatin d'hiver, arsavoir épuisé ma veine dans une étude appro-
fonî]ie de de Il. comnptabilité en partie doubla, Je sortis prendre l'air dans
le passage. L'aveugle n'était point à son poste Le lendemain ni les jours

suvnts, il mte repartit paq. Quelque chose se brisait <lans le paralléiSine
(le nos dkex existences. lie miyope était seul ! Aussi, triste, j'er-rai. Des
camarades obligeants m'indiqit-retit bien un aveugle qui travaillit sous
une pot-te cochèrce <lu boulevard Saint-MuchaI ; mais hélas. t il était atl'teu-

sen nt gre, coiffé d'une casquette brodée, et jouai;. sur l'accordéon
d'indcescriptibles bamboulas ; uin autre, mené par tit iouxie gar-çon, chan-
tait, tout le long (le lat i-ne M-ýonsieur le-.Prince, ce refrain navr-ant en une
telle bouche

Il avait lat voix fausse. Ce n'étaient point là des aveugles vu-ais, comme
l'autre ;ils n'av'aient, pats la foi. Quand je rentrai, la Iite dtu Ciel me
seumbla plus vîie, plus ltunette que jamais, <r, je demandai de telles conso-
lat ions au tr-avail que bienitôt J'eus l'honneur d'iure pronmu à la dignité <le
surnuméraire dans titi bureau dle F~inances.

I)Ms lors, pour mie re-ndt-e aut palais du Louvre où m'appelaient mes nu-
velles fni-ti'lils, je0 tm'avèrm-sas- le pont dles A m-fs. Li, oui, lu, iareliant d'un
bout à Vaiutrte, eni se utttmat d'un bâtoi dtnî il -seihliit faucher- l'a-
pli:tlte, liuutti Aveuigle ve-ndiait sa. botu',e (L2-iure, tl.4 ous. lMais combien
chango% itn mîieux ' Pn-s (Ile asîluetto de soie, plus (le blousa bleue ! un
chapeau (le paille déetquoique racoriti, unt veston uisé, mais pî-oprie, un
gilet el-néý de t eus ses liiuton3.

Ait ! il mi'avait devancé sur- la toute des hionneurs. Désormais, il..servait



LE SAMEDI

sa mar-chandise cabalistique -à (le., profeseur-, à dles sé,nateurs, à1 îles aca-
démniciens ; il sgmblatit touchier avec ui, bâton lex portes dei lat gloi e, cet.
aveugle! -Moi, myope enragé d'enîvie, hîumble Surntuméraire, je nio mis
aussitôt à écrire des8 poèmes. Il frayait avec l'Inlstitut. comme l'eût fait
Homère lui-niième ! last t s'il ressemblait au divin vieillard par le cécité,
je lui ressemblerais, moi, par lloxa .être!

Quatre ans s'écoulèrent pendant cette lutte âpre, ignorée Quaînd cet
adversaire bizarre changea soit bâton primitif cont re une canne àL bec de
corbin - quelque cadeau t-j'achetai unt parapluie superbo 1 il oui, un
foulard rouge, je m'en payai unt blanc. La myopio et lat cécité, coinme dtoux
soeurS ennemies, combattaient d'arrache-pied. Seulemeînt lat miyopio était
trop nier' ouNs, tandis que la cécité demîeurait impassible. L'avenlir est-il
donc dévolu aux hommes froids?

Un jour, mion adversaire disparut du Ponît dles Arts. Avait-il (lé ià for-
tunle faîte .Je ne s-a- ais. Mais nul aveugle lie vint remplacer cet irremn-
plaçable Napoléon aux yeux blancs.

:* * %1'

Vers quel pai-age parisien l'avait empo'rté soit ambition? Lat mienne,
m'ayant fait négliger mes devoirs bunreaucratiques, rie lança dlans l litté
rature :sur l'aile de l'omnibus l'Iatigniolles-Clichiy-oçdéo, j'o'sai on ini
affronter le bl,îevard, cirque iinence où courent allbl&, ies vaudevilles
et les poèmes épiques, les chroniques et les drames, les romtans et les tratits
d'esprit, cabriolant les uns sur les autres, se heurtaut dlans ue iniextrli-
cable mêlée, sautant. des poches (les uns dans les b)ras des antres, et s égit-

COMMENT J'AI 'lUÈ UN SANGLIER - (Suiie dilin)

IV
-.- et au imontent où lat 1h--te f it igcuse va fond iro sur muoi, .

yaîît par-mi les théàt-es, jour-naux et librairies, poui-, (le) là, S'épantdt-e sur
le monîde, ravageant les cervelles de la pr-ovince et île l'étrange-.

Une cohuie, n'est-ce pas?1 Encore conmpliquée par les foules qui assiègent
la station des omnibus, par- les crieurs ou abo1jeurs (les nouvelles, pa- lis
ramasseurs de boîuts de cigares, les marchandes de violettes et tout l'et

Là, seigrneur 1 làt !pt-ès du passage de l'Opér-a, debout, le chef couvect
d'un chapeau melon, les épaules et le bustes imoulés dans une bonne redin-
gote, portant, suspendlue aut cou, une boîte élégante où r-utilaienît ses petits
papiers bleus et veit s-, avec l'ait- digne d'un geiitleirian qui connaît tout le
pi-ix de la tenue, moit aveugle m'avait enîcore devancé.

I t itian pluisieurIs annéies, t-ainlis (Ilue, I ouscuMt, hialetatn t, je Por-tais dlo-ci
(le-Iàa le papier. b lanc CouvCert (le ilues pat tes (le 111< 'ucllh', I ni, héeros im ipavî( 1<,
il cfilaa i t - U t bo n ne aventurne, deuix sous. ' A ses Pied s triaiînaienlt dos.
culs-île-Jtttle î les inaliCeltui erraient., iliciîidiit quelques centimes ;dos
I om-gil-s, dle, toiteux', des ataxiques allaient et venaienit il nu0 les Soup-
vrIiliti patS, Perdu dîuis laithuit de0 soit1 rê-ve Peuplé dI'îiilllgîiîaires étoiles
que liii seul coninaissaîit. Par une inystéivîuse attr-actionî. les dt-ciInî's

aI -eiit'rs liii cciio ers uiî aii ialit ;il a ttirlai t lo blIlont ; uni jou r
mêmère, le î-atiiwseit r de bout s cigales8, très iii isaîtii top pou rtanit et î-élar-
httif, Pr-it uni des petits panmiers t'liens et Ne-sa soit obolde dans lat boite.

CYétait d11jà uin aveug.)le ar-tivé il n'av-ait ti'is trit,- ans. Oit le senîtait
Ibieutveillaitt et hiau taini, gréi ieiix et dIisti iigiîé ; sûr île lui, sains Souei d'ait-
clime COi>n curremîc, il Pou' vai t bc donnerîc- le luxe (le s501 r i-l- Pas5 iiie celat,
il restait fi-aid. Il dncîa-a e sa su périor-ité. MuIaI lieurî aux itiy< 's!

sanil doute, il aili t se bornter eii i: aîîî;îsse- la dlot (le SIL s ircase r
soitjeune frèrec et, pIlus taird, se rtim-eî dlaits quelque baunlieu' vers Noisy-
le Sec ou le G rand Mloitr1ou.'L, à l'ombr-c dles u-incs, danîs l'air Sait des
hia t-s-fou îreau x.

Cer-tes oui, il l'al con qu<ise uio -lIlil pet ite calalie î-istiqne aux
volets 'ei-ts, le caî-î-é de îarii-lî où pousseîîlt les tessons (1e b'outeille ; aîts
dtoute, il i-st exNact à Pay(l ises termes ! Mais 'e ut'est Pas iinpulnient
qul'on at travaillé dix ;lits dlans la boiîa îaeîture- : il a pourîsuivi cette c-ar-

riî- i bieni nienéo j 1 îe à et l'ol peu t. le voiri, le di manche profitatnt i l
l'invasion dles P'arîsicîts, eaîîot-ie-s et tli-uîs-, il est assis dauns unie
car-riole traiînée pa- uit Petit âtie (lue guide uit jeunte gar-çon, le petit fi-èreo
uippait îiimcîît, et il offte, énligtiazti quiîient r-aid- dii haut (lu Soit char do
triomphe, les petits papiers ilens, r-ouges g'u Ver-ts Demitandlez la bonne
aventure, deux Sous

Ahit ! 1>' 'Uc du Ciel, lbelle h o''te qui ruitilait, qui i-utile peut-êtri- enîcore
dans le passtige du Commuer-ce, J'ai bien souvent songé ii toi cii voyant
quelle henu-euse inspir-ationî, quelite merveilleuse chance tu as iniillécs à
mon aveugle, mnlisieur- I louiaventu-e.

Quant a moi, avant, suivi, Parallèlemuent, le inèmeû chîemin qJuemC'ii : (lo
lat Iive t 4tuclle aui l eu-d et (liî h ~oîe -l l fraîche ciînpiigiîo (le
la banllieue, je i'ai, Wlims ! Ili voiture îîi âne-. 1l wit vr-ai que, au lieu d'être
aveugle, Je suis simiplemenit nîyope : ce n'est pas iiie carriière, celui, c'est
une iii-îIité. E C~ OUP IEALi.

L1111''EMPIS OPP'ORTIUN
L~-p'/i'îî-I)ctuî- j veux vous Paye- vos hmonor-air-es avant (l'être

Parfaitemnt guéri.
La rn!"-u uueitison spt'iale..-
Le 2 etieuf.-Vous savez combhieni il cei coûte do payer- une Pair-e (le

chaussures apr-ès qîu'elle est liais dl'usage.

GASCONNADE AMNIERICA"NE
L'An lfuiis.--Vous avez îles édifices bieni éle-vés à Chicatgo.
L'il iéîic i.-Oui, J'eîî connais (lotit le toit i-es3te couvert (lo neige

toute l'année.
h)ERA ISONNIE

Ele-ues le moins r-aisontnable îles hommes.--
Lti.-Conitieiit cela l
El1(-. --hudis toujourS commile mîoi quand tu sais qu'il nie Plairait, tanit

(le discuter uit peu.
BIO'N CONSEI f

N'accordez votre eoidiaiuce à per-sonnme et n'en inettez que tr-ès peu cmi
vouis-mêmie.

PO( UR 03V IRSON APPE-T't'
Le 2I&qre )-s ' b'îs"-c-oîr).-' épatantt l'effe-t qu'a sur- ii'i le

chîant dles coqs. hDans miot opiion, c'est le meilleur (les apéritifs.

. -je luii elvvji, Lillte balle enîtie le.s deux Yux. Mélî ioui chier,, flt. ï-ticr î-
par lat W'tc ! -

VI

Médt'r qui ~-îio;jje rentra;i chezi iii.



LE SAMEDI

1,A NOUVELLE BONNE

Monsieur.-C'est compris*! quand vous aurez fini le corridor, vous ferez ma
chambre et, vous jotterez tout ce qu'il y a par terre.

CHRONIQUE
Il nous arrive rarement d'ouvrir un journal de la province de Québec

sans trouver les portraits d'un Canadien-Francais et de son épouse qui
vient de célébrer leurs noces d'or. Et l'on ne manque jamais de lire une
copieuse liste d'enfants, de petits-enfants, d'arrière petits-enfants, etc.

En France le fait constitue presque un événement.
On en est a parler de la " crise du mariage " comme on le fait de la

banqueroute (le la science.
M. Félix Duquesnel consacrait, il y a encore peu de temps, un article

magistral à la question.
Pourquoi, se demande-t-il, cette diminution attristante dans le nombre

des mariages ? Quelles sont les causes ?
Il cite, d'abord, la loi du divorce.
Il est certain que l'appréhension du divorce rend méfiant, surtout du

côté féminin. On se dit, avec une certaine raison, que parmi les jeunes
gens, où se recrutent les jeunes
maris, beaucoup manquent de sens
moral; que, pour eux, le mariage
n'est, le plus souvent, qu'une halte,
parfois aussi une affaire plus ou
moins fructueuse, et rien autre
chose. Aussi il y a fatalement une
crainte de provisoire, - puisqu'il y
a possibilité de se " déchaîner ",-
alors qu'autrefois, les liens étaient
indissolubles, ce qui était la garan-
tie d'une situation définitive et irré-
vocable.

D'autre part, l'éducation qu'on
donne aux femmes se virilise de
plus en plus, et amène, en elles, des
habitudes d'indépendance qu'elles La ,onne.-Ce ménag
abandonnent ensuite difficileinent,
et qui leur rondent toute contrainte
od ieuse. En Angleterre et plus encore aux Etats-Unis, les idées de célibat
commencent à se répandre, plus qu'il ne convient, et cela nous gagne, par
imitation : " A quoi bon nous marier '- disent certaines jeunes filles. -
Le mariage est une loterie chanceuse, où il y a peu de bons numéros.
Nous sommes heureuses, comm nous sommes; pourquoi courir des risques,
et nous embarrasser d'un] homme 't"

Là. bas, il faut bien le dire, les exercices du corps y jouent un rôle trop
considérable ; il en résulte lue l'esprit se masculinise, et aussi la forme
corporelle; le ceur se dessèche, tandis que le système musculaire se déve-
loppe ; la poitrine s'atrophie d'elle-même, comme si elle se sentait devenir
inutile et sans vocation naturelle ; les hanches se rétrécissent; peu à peu
la transformation s'ébauche; si elle ne s'achève pas, c'est parce que la
nature s'y oppose. Ces êtres ne deviennent pas des hommes, -à leur
grand regret peut être, - mais ce ne sont plus guère des femmes. On ne
pourra faire assurément des avocates, des doctoresses en médecine, que
sais-je encore ! voire des militaires, comme dans je ne sais quelle province
amîéricaiiio; quant à les épouses, ou des mères, il faut y renoncer.

Les doctrines féministes dont on a mené grand train, et qui semblent,
aujourd'hui, entrer dans une période plus calne, ont troublé, continue
M. Duquesnel, bien des esprits, et détruit, en réalité, beaucoup d'équilibre.

Il est, pourant, si simple de laisser les choses comme elles sont, dans
l'ordre (le logique éprouvé par tant de siècles. Rien n'est plus facile, en
somme, (lue d'améliorer le sort de la femme, d'augmenter même son indé-
pendance, sans pour cela, l'éloigner de sa vocation naturelle.

Je ne prétends pas qu'il faille rabaisser son rôle, bien au contraire; le
temps de la servitude est passé, et je crois qu'il faut se montrer plus libé-
ral, vis-à-vis d'elle, que l'empereur Napoléon [<r, qui ne voulait admettre
que la " faiseuse d'eifatnts " et qui répondait à Mne <le Staël, lui deman-
dant quelle était la femme qu'il préférait:

"-Celle qui fait le plus d'enfants !"
Il est vrai que l'eiperour faisait une telle consommation humaine sur

les champs de bataille que, peut-être bien, en répondant ainsi, il se plaçait
à un point de vue trop personnel.

L'empereur d'Allemagne, Guillauine l I, sans avoir des idées aussi abso-
lues, ne semble pas, lui non plus, accorder à la femme la situation qu'elle

mérite et qu'elle doit avoir. Les idées d'émancipation le touchent peu. Il
a même une formule assez singuhère, pour exprimer son sentiment intime
à l'endroit du sexe féminin. il concède aux femmes le droit aux arts; il
les admet comme musiciennes, peintres ou sculpteurs ; mais en dehors des
arta, il ne leur accorde, dit-il, que les quatre K - Si vous voulez savoir
ce que c'est que les quatre K je vais vous le dire : C'est Kirche (l'église),
- Kiache (la cuisine), - Kinder (les enfants), -enfin Kleider (les vête-
ment.). - Maintenant, il faut en convenir, il y a là, sous une forme brève
et plaisante, toute une profession de foi qui semble indiquer qu'il leur
abandonne le gouvernement du ménage, car, en somme, l'église, les enfants,
la cuisine, les vêtements, cela ressemble bien à ce qu'au moyen âge on
appelait le droit au "sceptre de famille ".

Le remède au mal, je ne le vois guère, conclut M. Duquesnel, que dans
une révolution intellectuelle, un changement dans les idées.

Je ne crois pas aux remèdes empiriques, que proposent quelques écono-
mistes essoufflés, comme par exemple l'impôt sur les célibataires. Le tarif
de cet impôt ne sera jamais suffisant pour contraindre les gens non mariés
à prendre femme, et il me paraît, d'ailleurs, que s'il en était ainsi, des
mariages contractés sous la seule crainte d'un impôt à acquitter n'auraient
guère que la chance d'un bonheur accidentel et très relatif.

Le mariage ou l'amende ! - comme les brigands disent: La bourse ou
la vie - -serait un moyen médiocre de restaurer l'institution matri-
moniale.

Le député, en la cervelle de qui est née cette théorie saugrenue, fera
bien de rengainer son fâcheux projet de loi, car on ne s'imagine pas des
des amoureux attiédis cherchant à réchauffer leur passion en se disant
mutuellement: Songeons au dégrèvement! !

La vérité est, je crois, tout autre ; qui dit " crise " dit mal momentané,
accès, aigu, dont la durée -est limitée, et c'est le cas, ou jamais; il y a tou-
jours une heure, un moment, où la vérité reprend ses droits, où le sens
commun retrouve son équilibre, où l'homme revient, de lui-même, à sa
foi, et suit la route que lui ont tracée l'instinct de sa nature et la volonté
divine.

Du plus grand désordre, naît souvent l'ordre le plus grand, et l'heure
est, peut-être, plus proche qu'on ne croit d'un apaisement, dans les idées,

d'une mode4ie plus prudente, dans
les convoitises, d'un retour salubre
aux conditions de l'équilibre néces-

saire et de la logique sociale.
Or, la loi humaine et divine, c'est

la perpétuation de "la famille " qui
est la pierre d'assise de la " Patrie",
c'est cette affection vive, cette soli-
darité étroite qui unissent, de géné-
ration en génération, vertus des-
tructives d'égoïsme, créatrices de
dévouement et de générosité.

Le mariage et la famille, c'est
encore, à tout prendre, ce qu'on a
trouvé de meilleur et de mieux, et

e l . c'est un granit que rien ne saurait
:e est joinent fatigant. entamer. Ceux qui voudront y

mordre s'y casseront les dents; -
comme le serpent de la fable, alors

qu'il voulut croquer la lime. - Je ne sais si les coups de marteau qu'y
frapperont les affolés en feront voler la poussière de quelques éclats, mais
le bloc, en dépit de tous les efforts, restera, quand même, immuable et
indestructible! KoAK.

M EMOIRE DE FRAIS
Le client.-Votre compte est exorbitant. Il y a plusieurs items que je

ne comprends pas.
L'avocat.-Je suis bien prêt à vous les expliquer, mais chaque expli-

cation vous coûtera deux dollars.

LITTÉRATURE ADMINISTRATIVE
Voici la réponse authentique du maire de L... à un juge d'instruction

qui lui demandait des renseignements sur les antécédents d'un de ses
administrés:

-- Quant à ses antécédants, ils sont tous décédés, en décédant sans
laisser aucun doute sur leur moralité antécédente.

III
Monsieur. -Ait ! ça, mais qu'est-ce que vous avez fait (le mes meubles ?
La bonne. -J'ai fait ce que monsieur m'a dit : j'ai jeté tout ce qu'il y avait par

terre...



LE SAMEDI

DANS LE NORD

Li? tWSUi.L'A'r D'UN'E .IOURN'L DE lli:ciiLI.

M. Arthur Buies prétendait, dans une de ses admirables études sur
notre Nord bas-canadien, que ce que l'on ignorait de notre pays dépassait
en étendue et peut-être en richesse - naturelle - ce que l'on en con-
naissait. Cette prétention est moins paradoxale qu'on est tenté de le
penser.

C'est bi(-n l'opinion de ceux qui ont en la bonne fortune de diriger leurs
pas vers une certaine région de notre nord.ouest provincial et de jeter
l'hameçon dans un ou quelques-uns des lacs si beaux et si poissonneux de
ce chapelet de nappes d'eau que la carte indique sons des noms qui sont
comme des lettres fermées pour le commun des mortels.

Il y a quelques semaines MM. F" Poirier et J. Bessette, éditeurs du
Sua~n', M. W. Reeves, marchand, et M. T. A. Cardinal, entrepreneur,
ont poussé une poine vers cette région lointaine et privilégiée. L'abon-
dance de leur pêche est bien démontrée par la vignette publiée ci.dessus,
laquelle, pourtant, ne nous fait voir que le résultat d'une seule journée.
Le poisson pris es le brochet des lacs, un type spécial de cette famille,
très puis.sant dans l'eau et exquis sur la table. Il atteint quelquefois des
dimensions étonnantes.

Il est en ce moment fortement question de former un puissant club
qui contrôlera ces lacs, en fera régulariser et protéger la pêche établira
sur les lieux différents élements <le conforts si chers aux amateurs de
pêche.

COURRIER FEMININ
La mode de l'ameublement ne change pas aussi vite qlue celle de la

toilette, probablement parce qu'elle ne s'exhibe pas à l'extérieur.
Néanmoins, tous les dix ans environ, un mouvement s'opere, qui trans-

forme petit à petit les meubles, les tentures et tous les objets qui nous
entourent.

La mode actuelle se manifeste sur trois points différents. D'abord, elle
est plus que jamais ennemie de la symétrie, et amie du "dépareillé";
secondement, elle est portée vers l'adoption des choses pratiques ; enfin,
la tendance est à l'ameublement clair.

L'unité dans l'ameublement n'existe plus que dans les meubles de style.
La mode actuelle e.t amie du dépareillé En effet, tous les objets qui

composent uue pièce, principalement un salon, peuvent être uniques, sans
pendant, et cela, sans que l'aspect d'ensemble nuise à l'harmonie. Au
contraire, chaque objet, meuble ou tenture, n'en paraît que plus précieux.

Comme les meubles ne sont pas assortis, on les place au gré de la fan-
taisie ou plutôt de façon que les uns fassent valoir les autres, les plus
lourds séparés par de plus légers, les plus grands, hospitaliers, ménageant
les plus petits; ceux-ci se trouvant le plus so vent les plus plaisants, mais
aussi les plus grêles et les plus fragiles.

On y voit donc d'énormes sofas aux dossiers recouverts d'écharpes,
bourrés de coussins, et qui peuvent recevoir de front plusieurs personncs,
tandis que <le coquettes mais lhn-ttes chaises aux do.'piers ajourés et aux
sièges étroits semblent par trop délicates. étriquées et effaroucheraient
une per.onne de forte corpulence.

Il y a donc ainsi pour tous les goûts, pourt tous les genres <le visiteurs,
et même pour toutes les tailles. Certains petits bancs, vli nts, chaises
basses, ne semblent-ils pas des sièges pour visiteurs enfants? Je dirai
plus, certains poufs-miniatures, ressemblant plutôt à des socles qu'à des
siés, ne paraiosent.ils pas faits pour recevoir des toutous bien élevés, ou
des poupées bien sages ? Tous ces obljets, choisis en vue de satisfairo toutes
les éventualités, font <lu salon parisien moderne une sorte (le déballage
que seuls le goût et l'adresse <le la femme rendent harmonieux et ordonné.

" Le salon moderne actuel, disait une femme mondaine réputée pour
son esprit, est un bazar universel. On y trouve "de tout", et si, par

hasard, un objet lui manque que réclame l'amlateur, on le lui procuro dans
les vingt-quatre heures. "

Ainsi, tout, ce qui avait son pendant comme les vases, sa pairo comme
les lampes, est désormais composé d'objets depareillés.

Le second point à observer dais l salon moderne est qu'il est ami des
choses patiques. Vous plaît-il d'y inîstaller, comme dans un boudoir, votre
corbeille à ouvrage avec tous ses accessoires, d'y avoir à portée de la i main,
une fois installée dans votre fauteuil, votro bibliothèque portative ou
votre petit bureau de travail, ou encore une table chargôe des gûteries du
goûter ou du thé do livo o'clock ' Vous n'avez point biesom pour cela do
changer de pièce ou de vous déranger. Vous pouvez lire, écrire, coudre,
boire et manger dans votre salon suivant votro désir, ot, sans que l'on
puisse s'étonner de voir, présents dans la pièce "cérém1oiuse" do l'appar-
ment, les objets réservés autrefois pour le boudoir. L salon est doventu
la pièce de concentration.

Enfin, le salon moderne est clair. Etant donné que l'on fait de son
salon ce que l'on veut, les pièces unicolores sont très rares. Autrefois, on
avait un salon rouge ou un salon vieil or, et tentures, rideaux, objets
mêmes étaient choisis en vue <le la nuance du fond.

Aujourd'hui, on s'applique d'abord à égayer les pièces et, à les éclaircir,
non seulement d'immenses lampes au bec <le fort calibero, <lui envoient
leurs puissants rayons dans toutes les directions ; mais encore on veut
que les rayons tombent sur des parties lumineuses qui renvoient ces
rayons.

Le blanc, le créme, la nuance or le jaune pâle, lo rose, lo mauve, le bleu
gris et le vert d'eau sont des toil choisis à l'heure actuello et très appré-
ciés. Certains salons sont tendus d'ètolles ivoire tombant sur des lambris
de même ton. Le tapis est pâle aussi, créme, souille, vert pâle, avec des
dessins frais et clairs. Souvent les sièges sont laqués blanc ou ivoire,
recouverts de velours Liberty ou de tapisseries délicates et fraiches, tou-
jours de couleurs claires. Les cadres eux-mêmes sont souvent do bois
sculpté, laqué blanc, ou d'un blond à dessins plutôt légers quo massifs, et
souvent en bois ajouré.

Les abat-jour les plus nouveaux sont fabriqués avec dos pétales <le
lieurs, et tandis que les anciennes carcasses étaient de forme ombrelle,
pagode tonquinotse, jupe de danseuse, etc., les plus nouvelles imitent de
préférence une fleur quelconque. Les pétales sont colles (le la ileur que
représente la ferme. Enfin, en certains points, elle apparaît tout entièro
reconstituée: telles ces constructions enfantines composées les détails
séparés et du modèle édifié.

Et dans ce cadre, ainsi combiné et préparé qu'il paraît peu apprêté
dans cette atmosphère chaude d'une pièce déjà habitée, il semble au
visiteur, même dans le tête-à-tête, qu'il est très entouré. L'eli't. est mîoins
grand pour la causerie. La maîtresse de maison lo sait bien. Et c'est
pourquoi elle met aussi ses meubles en " visite". Elle approcho les plus
hospitaliers, écarte ceux qui ne disent rien, avancent ceux (lui parlent
tout seuls. Il en est qui disent de si jolies choses et qui ont tant d'esprit ...

X X.X.
V'LAN!

Mme Josué.-Ne parle pas comme un insensé, mon ami. A t'entendre,
les gens pourraient croire que c'est moi qui t'ai demandé de m'épouser, et
Dieu sait que je n'ai jamais couru après toi une seule iinuto <le ma vie,
seulement. ..

M. Josué.-Je ne veux pas dire que tu as couru après moi, Mélinda,
mais cela ne prouve rien. La trappo ne court pas après la souris non
plus, mais la souris s'y
laisse bien prendrequand
même.

IL S'EN SERVAIT
La maman (au déjeu-

ner).-Tu dois toujours
te servir do ta serviette,
Georges.

Georges.-Je m'en sers,
maman. Je m'en sers
pour attacher le chien au
pied de la table.

M I:ME CHOSE
Nick. - Un secret et

Ine cuisinière sont deux
choses qui se ressemblent
beaucoup

Nack.-De quelle ina-
nière ?

Nick. - Les femmes
trouvent l'un et l'autre
très dillicile à garder.

C'ETAIT LOUCHE
Bouleau. - Pourquoi

avez-vous brisé votre on-
gagemient avec Marie ?

Rouleau. - Son père
m'a offert do me prêter
l'argent nécossaire pour
payer le mariage.

UNE (lROSS', ENTREPISE

Elle. -o votirai <e ti Ie lisses une promesse.
/,ui. -Qu'st.e, cn.i

Elle.-C'est que si janiais ars iot re niariage ton
amour se refroidit, 11 ne me liai ras pas.



LE SAMEDI

LA CLEF DES SONGES

Iercy.-J'ai rêvé la "nit derière (ue vous m'aviez accepté pour mari, qu'est-ce
que cela signfie?

Estelle.-Que vous allez m'épouser.
Percy.-Quand ?
Estelle.-Après (lue voi 4 aurez rêvé (le nouveau.

VERS DE NOVEMBRE
Minuit sonne ! Minuit !... Entends-tu ta sorcière
lmmobile pousser ses loin gémissements ?
Sous ses bras décharnés les chiens, dans la poussière,
!''ont pleurer les échos de leurs sourds hurlements,
Et les oiseaux de nuit, amants du cimetière,
Dans leu- lit de repos, troublent les ossements!...

Minuit sonne ! Minuit ! les pierres se soulèvent,
Et les morts secouant la cendre des tombeau.,
Se dressant, vont s'asseoir sur les chemins et rêvent.
Et récent, accablés sous le poids de leurs mauX.
l'uis, lorsque le Inatin apparaît, ils se lèvent
Et vont se recoucher dans leur lit de repos.

Avant que ces rveurs ne reprennent leur couche,
Veux-tu leur lemander le secret de la Mort .
Ce secret suspendu, par un fil, à leur bouche,
liailleuse, qui se caisse, aussitôt qu'on le touche ?
Veux-tu leur <lemander si le ver du remords
Dans la nuit du tombeau se réveille... et les mord ?

Ah ! tu n'ignores pas que leur bouche est glacée
Et que les tombeaux sour<ls ne le répondront pas.
Alors où va-itu donc ? OÙl portes-tu les pas .
Ton âme, cette nuit, serait-elle oppressée
Sous le farleau pesant de la propre pensée,
Pour ailler en courant, sans songer oie lu vas ?

B. M.

Les Distractions en Famille
On se plaint souvent que l'esprit de famille s'en va, que chacun des

membres s'éloigne du foyer, et que des goûts et des plaisirs différents
dispersent ceux que la nature devrait garder unis.

Quand on constate un mal, se plaindre est peu pour le guérir, ce qu'il
faut c'est d'abord en étudier sérieusement les causes, et ensuite en chercher
le remède eflica- e.

Eh bien ! si vous voulez savoir pourquoi dans votre famille tous songent
à fuir au dehors, interrogeons-les successivement.

Le père dira : j'aime à sortir pour ne plus entendre les plaintes de ma
femme sur la chèreté des vivres, les soucis du ménage, l'ennui de la vie
de travail ; j'aime à sortir pour ne pas entendre les cris, les pleurs des
petits enfants nerveux, pour ne pas voir les visages boudeurs ou mélan-
coliques des grands.

La mère ne cherche point à sortir en général, elle est l'âme du foyer,
mais elle trouve sa tâvlho amère, parce que ceux qu'elle soigne et qu'elle
aime ne savent pas reconnaître son dévouement et ne songent qu'à
s'éloigner.

Les fils diront : à la maison ce n'est que tristesse, ennui, discours
moralisateurs, serinons, reproches, plaintes ; quand je suis dehors, au
moins on ne me gronde pas, c'est un moment de répit.

Les files, elles, se plaignent dle l'ennui, de la monotonie de leur existence;
toujours essuyer, frotter, coudre, raccommoder, c'est fastidieux.

Les plus petits enfants, eux, n'exprimeront pas si nettement leurs
impressions, niais la joie qu'ils ont à être dehors, loin <les leurs, et la
mine boudeuse, le charactère nerveux qu'ils ont en famille, prouveront
bien leurs préférences.

Au fond de ces plaintos, il y a quelque chose de rationnel et qui mérite
d'être pris en considération.

Oui, la nature humaine est ainsi faite qu'elle a besoin de distractions,

de plaisirs. Il faut de temps à autre se détendre, sortir de soi-même,
s'amuser.

L'être humain ne peut être constamment contracté en un effort de
volonté, il faut que son énergie suspende parfois son travail et cela pour
le plus grand bien du travail ultérieur.

Mais puisque cette nécessité de la distraction s'impose pour tous les
membres de la famille, pourquoi se dispersent-ils pour la prendre.

La grande question est celle-ci : trouver des distractions communes à
tous, intéressant chacun d'eux, et les resserrant par suite plus étroitement
les uns aux autres.

C'est encore, c'est toujours à la mère de famille qu'il faut demander un
effort dans cette voie; elle doit organiser des récréations générales, et ne
rien néuliger pour cela, la paix de son foyer est souvent à ce prix.

Voyons, entrons dans les détails pour vous aider un peu.
A certaine saison vous avez la ressource des parties de campagne; orga-

nisez-en, tt rendez-les vivantes, prenez un but agréable, instructif ; enga-
gez votre mari et vos fils à faire de la photographie, vos filles cueilleront
des fleurs pour la maison, ou des herbes sèches pour orner l'album où l'on
collera les vues photographiques prises.

Si quelques-uns font de la bicyclette, qu'ils gagnent le lieu du rendez-
vous, en faisant un tour, tandis que les autres iront à pied où en chemin
de fer.

Préparez pour ce repas champêtre de bnnes petites gourmandises; que
votre fille aînée confectionne pour ce repas des gâteaux ou des bonbons;
qu'une autre invente un sac (le moleskine à compartiments, pour emporter
les ustensiles indispensables.

Si vous allez dans un endroit désert, amusez-vous à faire du feu, à faire
construire un fourneau sommaire par vos fils, etc.

Si l'un d'entre eux sait dessiner, demandez-lui de vous prendre un
modèle nature pour telle broderie, tel ouvrage de main.

Qu'un autre chasse les papillons, les insectes, dont le classement et la
conservation l'occuperont au retour.

Vous aurez dans la chasse et la pêche une grande ressource à cette
époque.

Ne dites pas que votre mari et vos fils préfèrent y aller sans vous, ne
les laissez même pas avoir cette idée.

Que toute la famille les accompagne; s'il s'agit de pêche, les plus petits
peuvent tremper un fil dans l'eau et avoir l'illusion qu'ils pêchent eux aussi.

La mère, les bébés qu'on ne peut laisser au bord de l'eau sans crainte,
s'installeront plus loin dans un champ; ils seront là pour applaudir aux
coups heureux, pour mettre les poissons dans le panier; ils prépareront
la table pour le goûter, et respireront le bon air.

Pour la chasse, sans suivre les chasseurs dans toutes leurs pérégri-
nations, on les accompagne de loin ; on sait dans quelle direction ils mar-
chent., on leur donne un lieu de rendez-vous, et s'amuse à y cuire des
pommes de terre ou des pommes, à préparer un goûter pour leur arrivée.

Je vous parle aujourd'hui des distractions estivales pour toute la
famille, mais à chaque saison, il faut que vous inventiez quelque chose et
sans jamais vous lasser. M. R.

TOUJOURS LES ENFANTS!
Ienri.-Papa, vous avez étudié les sciences au collège, n'est-ce pas ?
Papa.-Oui, cher; j'ai dépensé pour cela deux années de mon temps.
H1enri.-Quand vous vous

regardez dans une glace, le
côté gauche de votre figure S0N MÉTIER NE VA PA8
paraît être le côté droit et
le côté droit le côté gau-
che, n'est-ce pas ?

Papa.-Oui.
Henri. - Pourquoi alors

que le miroir ne renverse
pas également le haut et le
bas de la figure ï

A LA CHASSE
L'oncle.-Comment, ma-

ladroit, tu manques cette
grosse bête à quinze pas!

Le neveu.-Mon oncle, je
suis si myope... J'ai eu
peur que ça ne soit vous !

RIEN QUE CELA
Philine. - Jack et moi

nous avons pêché toute l'a-
près-midi.

Emma. - Pris quelque
chose ?

Philine.-Rien que Jack.

DISTINGUO
A. - Comme J'envie ce

monsieur qui vient de chan-
ter !

B.-Tu voudrais avoir sa
voix ?

A.-Ce n'est pas sa voix
quej'envie mais son courage.

La mnénayere. -Comment, jeune et fort com-
me vous l'êtes, vous ne pofivez donc pas tra-
vailler?

Le tramp.-Mon métier ne va pas du tout,
madame, en ce moment-ci.

La m-nagère.-Que faites-vous donc?
Le tramp.-Noircisseur de verres pour éclip-

ses de soleil.
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UN APHORISME
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L% première fois que votre femme vous défend de La seconde fois, on prénié

sortir, on est vivement cuntrarié.

POUR LES PETITS
MAMZELLE LARMALmIL

-Hî, hî, hi !...
-Qu'est-ce encore, là-bas?
-Tante Catherine, c'est Ginette.
-Naturellement. .. comme d'habitude.
-Qu'avpz-vous donc, mamzelle Larmaloil ?
-Hi, hî .. c'est Robert... hi... qui m'a dit que... hi, hi, hi, que...

que j'avais l'air d'une petite chenille, avec mes cheveux coupés ras...
-Et c'est là tout ton chagrin
-Oui... t ...

Et, un quart d'heure après, les hi... hi recommencent de plus belle,
accompagnés d'un déluge de larmes.

-Qu'y a-t-il de nouveau!
-Tatan, c'est Ginette.
-8ans doute: cela ne peut être que Ginette, ou plutôt Chliynette Lar-

maloil. Qu'est-ce qu'elle a donc, pour pleurer ainsi jusque dans ses
chausses ?

-Tante Citherine, elle voulait rester plus que son tour sur l'escarpo-
lette, et nous l'avons fait descendre ; ce n'était que justice: chacun cin-
quante coups... même que Robert nous a fait pour cela des numéros
comme aux omnibns, avec sa machine.

-Voyons, ma Ginette, mets une écluse à tes glandes lacrymales... ou
bien il va falloir qu'Emérance vienne t'essuyer avec un torchon.

Vous croyez peut-être que c'est fini, pour aujourd'hui du moins... Ah
mais non: il n'est que trois heures, et Chignette va ainsi chigner-Lar-
maloeil va ainsi larmoyer - pour un oui, pour un non, jusqu'à ce soir!
Tenez ça recommence:

-Hî, hî...
-Quoi encore 'i
-Larmaloil parbleu!
-Qu'a-t elle ?
-Elle a trébuché sur son lacet de soulier.., et ça lui a fait peur...

Vous ne voulez pas croire? Pas, Ginette, tu n'as rien d'autre ? Tu ne t'es
pas fait mal !

-H, hi, hi... non... hi...
-Ma pauvre Larmaloil, tu es quand même par trop ridicule, et désa-

gréable plus encore. Vois donc quel pertiétuel trouble-fête tu es parmi tes
cousins et cousines! Grâce à toi, leurs jeux ou leurs devoirs de vacances
sont interrompus à tout instant, et moi je suis constamment inquiète. Il
n'y a pas, à l'I"arche de Noé ", un compagnon plus énervant que toi : les
croassements d'Eusèbe, les jacassements de Javotte et.de Huppette, sont
infinim'nt plus mélodieux que tes "hi, hi" perpétuels. Est-ce pnosi6le
qu'une fille- de huit ans et demi reste à ce point bébé I.. . Allons, viens un
peu sur mes genoux que je t'embrasse. Car je t'aime bien fort, et je vou-
drais trouver le mot magique capable d'apaiser ta constante et chimérique

III
ite un assassinat. La troisième fois... on ne sort plus!

détresse! Voyons qu'allons-nous essayer pour t'en corriger I... A nous
deux, nous trouverons bien quelque moyen...

Une idée! veux-tu essayer ceci : chaque fois qu'il te vienilra une de
ces envies de pleurer pour une vétille, cours vers le jet d'eau de l'allée
centrale, et, en même temps que tu mots l'écluse à tes larmes, ramasse
dans le sable un petit caillou que tu fourreras dans ta poche.-lIon ! voilà
que tu ris, c'est donc que mon remède opère par.avance !... Puis le soir,
quand tes cousins et cousines seront dans leurs chambres repectives, tu
viendra tout doucement gratter à la porte de la mienne. Je te prendrai
sur mes genoux, comme je t'ai là; je t'embrasserai, comme voilà... et
alors les petits caillous, rares ou nombreux emmagasinés où nous avons
dit, au courant du jour, nous les compterons ensemble, nous moquant à
qui mieux mieux des bêtises qui prétendaient te faire pleurer et aux-
quelles bravement tu auras résisté. Je gage qu'au bout de quelques
semaines de ce régime.. .

-Oui, oui, tatan, essayons ! je serais si heureuse de me corriger!
-Eh bien, tope là, mon cour.., et rejoins vite la bande: les entends-

tu rire? C'est au moins Z'dore qui fais ses tours. Va, et n'oublie pas les
petits cailloux mnémotechniques (ouf ! quel grand mot! nous le cher-
cherons ce soir dans le dictionnaire.. . pas ? Et attention, dès maintenant
nous commençons le remède!

Ma pauvre Larmaloil est:elle une exception. J'ai bien peur que non,
-je crois même qu'il y a, de par le monde, hon nombre de Chignettes et
de Chiquarde... caractères plus ou moins faibles, coeurs plus ou moins
gâtés d'égoïsme.. . oui, d'égoïsme toujours, ce dragon à sept têtes qui se
fourre partout. Mais la guérison est si facile, si on le désire fermement!

TAN'rE CrHERIN E.

COUP D'ŒEIL EXERCE
Premier médecin.-Le vieux Latulippe n'a-t-il pas été un de vos patients?
Deuxiènte médecin.-Pas longtemps. Je l'ai diagnostiqué comme un

homme qui ne paierait pas.

BELLE PERSPECTIVE
Le pêcheur.-Prennent-ils quelque chose ici ?
Le garçon.-Oui; la semaine dernière ils ont pris un homme qui pêchait

ici et l'ont mis en prison.

BONNES AMIES
Clara.-Quelle grosse quantité de riz ils ont jeté à la jeune mariée !
Dora -Elle en aura rudement besoin d'ici à ce que le salaire de son

mari soit augmenté.

LA FIN JUSTIFIE LES MOYENS
M. <atien.-Ma femme a cassé une lampe de fantaisie et démoli deux

gravures de prix, mais elle a réussi.
. Damien.-Réussi à quoi ?

Mf. atien.-A attraper la dernière mouche (le la saison.

d



LE SAMEDI

UNE EXCELLENTE DIÉFENSE

Le juye.-On vous accuse d'avoir voulu embrasser cette jeune demoiselle. Qu'avez.
vous à offrir pour votre defense ?

Le prisonntier. -Rien autre chose que la figure de la plaignante.

ENVOLEZ-VOUS!
Envolez-vous, mes vers, la fenêtre est ouverte.
Rose. chansons d'amour ot sombres désespoirs,
Par les sentiers fßeuris et la campagne verte,
Papillons azurés ou phalènes des soirs,
Envolez-vous, mes vers, la fenitre est ourerte !

Modestes, cachez-vous devant les gens pervers,
[l, ne comprendraint pas les phrases cadencées;
Moineaux francs, voletez, gazouillez vos re-ers,
Ou merles persifleurs, modulez mes pensées,
Modestes, cachez-vous (levant les gens pervers !

Quand les jeunes amants ellëuilleront les roses,
Sur leurs lèvres venez comme un hymne d'amour;
Soyez pour eux ce mot qui contient tant de choses,
Doux conme uen chant d'oiseaux aux premiers feux du jour,
Quand les jeunes amants ejlèuilleront les roses !

Pour tous cu.- dont le cieur s'exalte inconsolé,
Soyez le divin baume adoucissant la plaie,
Soyez lc blanc nuage en les cieux envolé,
L'e spoir- consoluteur du martyr sur la claie,
l'our tonus ceux dont le c<eur s'exh<dte inconsolé!

M-ole:-vous, mes vers, la fenêtre est ouverte !
l'ar les indiléi!rents soyez bien accueillis ;
Consolez mes enfants lorsque mon corps inerte
Dormira. llevenez en leurs c<urs recueillis
Comme un doux souvenir par la fenêtre ouverte

Fm:É:tsiu Peo-r.

LE CHIEN BOB KELSO
Nous trouvons dans le l'emps l'amusant récit suivant, dont l'auteur

anonyme garantit l'authenticité:
Il est probable que la ville d'Aurora, dans l'État d'Indiana, aux États-

Unis, est le seul endroit au monde ou un animal quadrupède ait été léga-
lement élu pour remplir les fonctions de premier sergent de ville.

Un comité vient de se constituer en vue de perpétuer à jamais le sou-
venir de cet événement historique, et déjà l'on apprend que les fonds
nécessaires à l'entreprise affluent de toutes parts en abondance. Il s'agit
d'ériger un monument à la mémoire du chien Bob. Sur un piédestal d'ai-
rain s'élèvera sa statue eri marbre.

Le programme du comité précise que le sculpteur devra s'attacher à
idéaliser les traits et la figure de Bob, afin de faire saisir d'emblée la
grande intelligence de la race canine, dont ce terre-neuve fut un des plus
dignes représentants.

Bien que la mémorable élection du chien Bob remonte a une quaran-
taine d'années, un ou deux ans avant la grande guerre civile aux États-
Unis, la ville d'Aurora, on le voit, en a gardé bon souvenir.

Bob, encore tout petit, avait été rencontré errant dans la rue par un
certain Jim Kelso, individu remuant, intelligent et fantasque, connu dans
l'Etat d'Indiana pour ses aventures extraordinaires. Sa réputation s'accrut
bientôt encore par les prouesses de son chien Bob, qu'il éleva à sa façon,
et dont il lit son compagnon inséparable et un ami fidèle jusqu'à la mort.

L'intelligence de cet extraordinaire terre-neuve était telle qu'on s'atten-
dait quelquefois à l'entendre parler, ainsi que le rapporte un de ses bio-
graphes.

Il passait pour le plus adroit détective de la région.
Quand le brave Bob avait découvert le coupable ou le suspee., il se

jetait sur lui, le terrassait et le surveillait jusqu'à ce qu'on accourût, sans
autrement l'endommager. Il va s'en dire que, en des circonstances excep-
tionnelles, il mettait son homme en très mauvais état avant de le livrer
aux autorités municipales.

D'ailleurs, les autres constables d'Aurora n'agissaient guère autrement.
C'est même à un fait de ce genre que Bob fut redevable de sa brillante
élection, et c'est grâce au souvenir de ses hauts faits que maintenant, après
sa mort tragique, un monument va s'élever en son honneur.

Tout récemment, en effet, des enfants qui s'amusaient à creuser des
rigoles sur les bords de la crite de Hogan découvrirent des planches et des
instruments ayant, sans nul doute, appartenu aux faux monnayeurs qui,
du vivant de Bob, avait inondé l'Indiana de leurs dollars frelatés. Les
autorités de l'État avaient lancé sur leur piste les meilleurs détectives;
mais en vain. A Bob revint la gloire de les découvrir précisément à l'en-
droit où leurs divers instruments ont été récemment retrouvés. Il les cap-
tiura au moment où ils tentaient de gagner dans un canot le territoire du
Kentucky sur la rive opposée de la baie.

Bob s'élança bravement à leur poursuite, pataugeant, nageant, plon-
geant et enfin faisant chavirer le canot. Ensuite, ramenant au rivage le
chef de la bande à moitié noyé, il le tint en respect jusqu'à ce que les agents,
attirés par ses aboiements, fussent arrivés. C'est ainsi que Bob livra à la
justice de son pays les malfaiteurs que, sans lui, on n'aurait probablement
jamais découverts.

On lui en sut gré, et comme il ajouta de nouveaux exploits à celui-ci et
seconda maintes fois, de la façon la plus décisive, les recherches et les
efforts des constables, les haLitants de la ville d'Aurora voulurent lui don-
ner un témoignage éclatant de leur reconnaissance.

L'élection d'un fonctionnaire municipal leur en fournit l'occasion. Il
s'agissait d'élire un town marschall, un maréchal de la cité, quelque chose
comme un premier gardien ou gendarme de la ville. L'élection se faisait
d'après les règles et coutumes de l'Union, et plus particulièrement, selon
la loi d'Indiana.

Deux candidats briguaient les suffrages de leurs concitoyens: Clin
Teetge et le chien Bob. La candidature de celui-ci fut dûment déclarée et
légalement enregistrée à l'hôtel de ville comme celle de Bob Kelso, du nom
de son maître. La lutte électorale fut très ardue; les partisans de Bob,
surtout, firent preuve d'une activité fiévreuse; et, bien que Bob Kelso ne
l'emporta sur son rival que par 21 voix de majorité, ce résultat fut consi-
déré comme une très grande victoire.

Le capitaine Weaver, l'homme le plus en vue et le plus marquant de la
ville, assisté de quelques autres citoyens du parti victorieux, fit sans tar-
der les démarches pour prendre possession de la charge que lui avaient
confiée ses amis et fut également revêtu de la dignité que, par leurs suf-
frages enthousiastes, ils venaient de lui conférer. Tout d'abord, le capi-
taine se porta garant de la bonne gestion des affaires confiées à Bob, il
déposa à cet effet la somme de 5000 dollars; après quoi le chien, accom-
pagné de son comité, se présenta devant M. Sparks, le président du con-
seil municipal, debout sur ses pattes de derrière, tenant entre ses pattes
de devant le certificat oliciel de son élection régulière ; la poitrine décorée
des insignes de sa charge, Bob, par la bouche de son représentant, légale-
ment autorisé, déclara qu'il venait conformément à la loi, prêter serment
de remplir fidèlement son devoir comme maréchal de la ville d'Aurora.

Le président Sparks refusa d'accepter le serment du terre-neuve, décla-
rant que, à ses yeux, cette affaire et notamment la démarche tentée auprès
de lui n'étaient qu'une plaisanterie humoristique, nous allions dire une
fumisterie.

Les partisans de Bob firent des efforts inouïs pour amener le magistrat
à une vue plus correcte de la situation: rien n'y fit. Indignés de la façon
injurieuse, selon eux, dont il traitait leur maréchal, appelé à ses hautes
fonctions par le libre suffrage de la ville, ils se promirent de prendre leur
revanche lors de la prochaine élection pour la présidence municipale. Ils
n'y manquèrent pas ; le concurrent de M. Sparks fut élu à une énorme
majorité. Cette élection
fut, du reste, une des plus
mouvementées et tumul-
tueuses qu'on eût jamais UTILE DULCI
vues dans l'Etatd'Indiana.
Au jour de l'élection, les
électeurs arrivèrent par
groupes animés et par dé-
filés interminables; beau-
coup d'entre eux avaient
le fusil à la main. Des
coups de feu partirent et
la milice dut intervenir
activement. Après la dé-
faite de M. Sparks, et Bob
étant ainsi vengé, tout
s'apaisa.

Mais ces deux campa-
gnes, celle qui assura sa
vengeance, avaient par
trop passionné Jim Kelso,
son maître. Ses nerfs, déjà
surexcités par une foule
d'autres aventures, ne ré-
sistèrent pas à ces nou-
velles émotions. Sa raison
se troubla. Il disparut do

*la ville d'Aurora et pen-
dant assez longtemps on

-Lern in, pourquoi avez-vous pris l'habitude de
ven, cgriser vos clients? ..

-C'est bien simple t lorsqu'ils sont ronds, je les
On apprit enfin que, roule plus facilement'!
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AU PAYS NOIR

I. -J'attends qu'une jolie bouche s'entrouvre et que d'elle s'échappe ce doux aveux : "Je vous aime!"

dans un accès de désespoir, il s'était donné la mort. Ce fut Bob qui décou- Lafile.-Très
vrit le cadavre de Kelso. Le fidèle animal ne voulut pas quitter son ami qui est beau esti
mort, et longtemps après l'enterrement, il pleurait et gémissait encore.

Un habitant de la ville, un de ceux qui avaient le plus activement tra-
vaillé au succès électoral du terre-neuve, Tom Wainscott, lui offrit l'hos- Le gérant. -
pitalité, et cette hospitalité fut si affectueuse que Bob s'attacha a son nou- chanteur...
vel ami et l'aima comme s'il avait aimé Jim Kelso. Le directeur.-

Un an plus tard, éclata la guerre de Sécession ; et Wainscott s'étant
engagé comme volontaire dans un régiment de l'armée fédérale du Nord,
il prit Bob avec lui. Dans ce milieu mouvementé, l'intelligent animal se Fred.-Je pensignala par de nouveaux exploits, si bien que le régiment le déclara solen- Tom.-Nous I'nellement son fils adoptif et le traita avec tous les égards dus à cette quelques années.qualité.

Mais tout cela n'empêchait pas Bob de suivre son maître et ami nen-
dant la marche et sur le champs de bataille. Toto.-Qu'est-

Wainscott fut tué à la bataille de Peabridge; son corps resta toute la Le père.-C'ét
nuit sur le terrain. Bob était là, veillant sur son maître inanimé, comme ou trois paires d
il avait veillé sur le corps de Jim Kelso.

Lorsque, dès l'aube, un détachem nt vint pour enterrer les morts, on
trouva le chien couché sur le cadavre, léchant la plaie béante, tâchant de Lui.-Dis-don
ranimer le mort et ne permettant pas aux soldats de s'en approcher. Ni notre loyer ?
caresses, ni menaces ne purent l'apaiser. A la fin, un des soldats saisit le Elle.-Nous a
cadavre pour l'emporter. Mais le chien, se relevant, se jeta sur le brancar- loyer si nous per
dier si furieusement qu'un autre soldat., pour sauver son camarade, trans-
perça le chien de sa baïonnette. Blessé à mort, celui-ci se traîna vers le
cadavre, se coucha à ses pieds et mourut à l'instant. Le fdL.-Papa

En récompense de sa fidélité, les soldats l'ensevelirent avec Wainscott Le père.-Pas
et les deux amis reposent encore aujourd'hui ensemble, dans une tombe, faut faire des aff
sous le vert gazon de Peabridge.

En ce moment, la municipalité de la ville d'Aurora
fait des recherches pour retrouver les insignes que
portait Bob le jour de sa victoire électorale ; on vou- A U P'
drait les attacher au monument que la ville se pro-
pose d'élever à sa mémoire.

PAS DE CAUSE
L'étranger (à l'avocat).-J'ai été mordu par un

chien et je veux que son maître me paye une indem-
nité. -

L'avocat. -Avez-vous agacé le chien?
L'étranger.-Non.
L'avocat.-Etiez-vous sur le terrain du propriétaire --

du chien q
L'étranger.-Hum! Heu !... Oui.L'avocat-A quel titre ? Comme ami ou...
L'étranger.-Il va sans dire que ceci est confiden-

tiel ?
L'avocat.-Sans doute.
L'étranger.-Eh bien, j'essayais de pénétrer sans

bruit dans la maison.

PAIEMENT ASSURE
Dr Bolus.-Qu'est-ce qui vous a induit à croire que

son cas exigeait une consultation?
Dr Lancinant.-J'ai vu sa cote dans le Bradstreet.

DICTON DE JOURNALISTE
Pas de nouvelles mauvaises nouvelles.

RIÉPONDEZ S. V. P.
L'autre soir, au cours de dix minutes, Toto a trouvé

moyen de poser les questions suivantes:
lo Les chats ôtent-ils leurs poils pour se coucher I
20 Qui faisait la cuisine quand tout le grand

monde était petit I
3" Pourquoi les huîtres n'ont-elles pas de queue 1
4e Quelle sorte de remède y a-t-il dans les grosses

bouteilles vertes qui ornent les vitrines des pharma-
ciens 1

50 Pourquoi Santa Clausdonne-t.ildes patins quand
il n'y a pas de glace ?

60 Quand on boit de l'eau pourquoi ne descend-elle
pas dans les jambes ?

HÉLAS!
X.-Quel air renfrogné tu as ce matin! Quelque

déception 1
XX.-Oui, ma femme ne peut pas chanter!
X.-Tu devrais peut-être t'en féliter ?
XX.-Le malheur est qu'elle pense qu'elle le peut.

INDEMNE
Bof:-T'es-tu bien amusé au banquet d'hier ?
'qf:-Plus que jamais dans ma vie. J'ai réussi à

me saouler numéro 1 avant les discours.

FATAL1TIÉ!
La mère.-Zélia, ne mange pas de homard. Cela

te fera du mal.
bien. Seulement, dans ce monde, on dirait que tout ce

également mauvais ou indigeste.

LE NOUVEAU TIÉNOR
Un peu faible dans les notes hautes, notre nouveau

Pas assez, à mon goût. On l'entend encore trop.

AU CLUB
sais que Rébecca et toi étiez du même âge.
étions, mais elle me paraît être restée stationnaire depuis

H AUTE SCIENCE
ce que c'était l'homme préhistorique?
ait un être heureux qui n'était pas obligé d'acheter deux
e chaussures d'enfants chaque samedi.

DANS LE MONDE
c, petite femme, va-t-on donner ce grand dîner ou payer

lons donner le dîner. A quoi nous servirait de payer ce
dions notre position sociale?

ECHO ÉLECTORAL
,est-ce vrai qu'un homme a toujours son prix'?
toujours. Il lui arrive souvent que pour l'avoir il lui
aires avec les deux partis.

A Y S NOI R - (Suite et lia)

il. - ... ! ! ? 1!?

Nous enverrons Gratuitement des Indications oompiètes Cette composition rend les cheveux desERVEILL USE DÉCOUVERTE p la reuon he des cheveux urles crZne Z l : plu. oha. Dames soux. briant et fournis. Er.
es; de mme p our arréter la chute des cheveux le vez atjo 5'u :
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PAR UN FIZOII> D'AUTOMNE

-Comme je voudrais que ces deux dames se rapprochassent un petit peu.

UN CHIEN DOTAL
Un jeune homme, trente ans, est arrivé à Vichy, il y a trois semaines,

avec un petit chien, un chien microscopique, unique dans son genre, un
diminutif de chiwawa. Pas plus gros qu'un chat qui vient de naître,
roux, avec un petit museau noir, les oreilles dressées comme deux petits
cornets, des pattes qu'on n'ose toucher qu'avec d'infinies précautions; -
avac cela, vif, turbulent même, aboyant après les chevaux et les menaçant
de ses colères, tel est Bibi. Bibi pèse juste neuf cent dix grammes.

Une petite Américaine, Miss Holda, arrivée à Vichy avec sa tante
habituée de la Grande.Grille, s'arrêta tout net devant le petit chien:

-0 boy ! o my doy ! darling !. ..
Et pleine d admiration, la figure épanouie, rayonnante, elle avança dou

cement la main vert Bibi.
-C'est à vous, Monsieur, ce bijou ? demanda-t-elle.
-Oui, Mademoiselle.
-Oh ! laissez-moi le caresser. .. Vous permettez ?
-Avec le plus grand plaisir.
Et le Monsieur remit Bibi aux mains de Miss Holda, qui lui passa dou-

cement la main sur le dos et le couvrit de baisers.
Elle demanda :
-Quel âge a-t-il ?
-Bientôt deux ans.
-Et il est bien élevé ?
-D'une propreté rigoureuse
-D'un bon caractère ?
-Affable, charmant, fidèle et dévoué.
-Où le faites-vous dormir ?
-Dans un fauteuil, sur un coussin, au pied de mon lit.
-Et s'il entend du bruit ?
-11 ahoie comme un chien de garde.
Bibi, flatté, donna deux petite coups de langue sur le nez de Miss.
-Oh ! qu'il est gentil ! s'écria-t-elle.
Et tout à coup
-Monsieur !
-Mademoiselle T
-Vous ne voulez pas le vendre T
Le jeune homme se mit à rire:
-Je ne suis pas marchand de chiens, Mademoiselle.
Holda rougit:
-Allons, bonjour, Bibi!.. .
Et elle rejoignit sa tante en poussant un profond soupir.
Le soir, un domestique en livrée se présenta à l'hôtel où était descendu

M. Edouard X.. ., l'heureux propriétairm de Bibi.
-Monsieur, dit le laquais, Mlle Holda m'a dit de vous offrir dix mille

dollars du petit chien.
-Mon ami, répondit M. Edouard, dites à votre maîtresas que je ne me

séparerai jamais de Bibi.
Le lendemain, l'Américaine parcourait le parc, cherchant des yeux le

joujou vivant dont elle avait rêvé. Edouard fumait une cigarette en
lisant un journal. Holda lui fit un petit signe de tête et, sans façon,
caressa Bibi sur le genou de son maître.

-Monsieur, dit - elle d'une petite
voix caline, aimez-vous tous les chiens,
où seulement celui-ci T

-Je les aime tous, Mademoiselle, et
je tiens à Bibi comme on tient à une
miniature. Le chien a été de tout temps
lauxiliaire de l'homme, il a pris une
part essentielle à l'établissement de la
société. Quand l'homme errait sans
armes, sans défense, couchant dans les
creux des rochers, il eût été certaine-
ment anéanti par les bêtes féroces sans
le secours du chien, son allié, qui, flai-
rant les fauves, avertissait l'homme du
péril imminent Pt se battait pour lui.
Le chien est un transfuge qui, aban-
donnant nos ennemis, a passé dans
notre camp pour nous aider à nous
rendre maîtres du monde animé. Com-
me le Hussard persécuté, il a droit à
quelques égards.

Holda, qui avait écouté attentive-
ment le petit cours d'histoire naturelle
de M. Edouard, releva tout à coup la
tête et, brusquement, demanda:

-Est-ce que vous êtes riche, Mon-
sieur 1

-J'ai de quoi vivre agréablement,
répondit Edouard en souriant.

-Mais... combien de rentes T
-Trente mille... à peu de chose près.
Holda fit la moue.
-Oh ! fit - elle avec dédain, moi...

Je grelotte, sapristi! quatre cent mille.., et j'ai un oncle
qui a des mines en Pensylvanie et qui
me laissera le double.

-Tant mieux pour vous, Mademoiselle.
-Et je , oudrais votre chien.
-J'ai beaucoup de peine à vous refuser, mais il me serait impossible de

m'en séparer.
Holda planta ses yeux d'un bleu profond sur le maître de Bibi, et lui

demanda d'un ton réso.u:
-Comment me trouvez-vous 1
-Je vous trouve charmante.
Bibi était sans doute du même avis, car il fit aller sa queue avec

animation.
-Etes.vous marié 1
-Non.
-Eh bien ' épousez-moi... Le petit chien sera à nous deux !...
Et elle ajouta avec un malin sourire:
-Il couchera au pied de notre lit.
Il y eut encore un peu de flirtage. Edouard ne put échapper à la séduc-

tion et Bibi fut témoin du mariage.
-Que pensez-vous de cette histoire ? m'a demandé le docteur X. .. qui

me la racontait.
-Je pense, dis-je, qu'ils seront heureux tant que Bibi vivra.
-Eh bien, conclut le docteur, cela fait cinq ou six ans... Tout le

monde n'a pas une si longue part de bonheur dans la vie!
AURÉLIEN SCoroL,.

CASUISTIQUE D'AMOUR
Le père -Marie, il m'a semblé entendre trois ou quatre baisers donnés

à quelqu'un, hier soir, dans le vestibule. Etai-ce à toi ?
Marie. - Trois ou quatre

baisers T
Le père.-Oui DEVINETTE
Marie. - Non, ce n'était

pas à moi.

TROP SUPÉRIEURE
A.-Il ne sera jamais un

bon causeur.
B.-Pourquoi 1
A.-Il sait trop de choses.

ENTRE COPAINS
Flarbeux.-J'étais à l'om-

bre pour avoir trouvé le por-
te-monnaie d'un type...

TIipite.-T??
Flambeux.-Un peu avant

qu'il ne l'ait perdu.

Le médcin.-Montrezmoi
votre langue.

Le malade. - Aucune lan-
gue ne saurait exprimer ce
que je souflre !

Le cambrioleur en train d'opérer a enten-
du du bruit et il s'est caché dans la chambre.
Mais où?
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MODES PARISIENNES
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J'ignore même si, là-bas, on célèbro encore le jour de saint Nicolas,
patron des garçons. Jadit, pour nous autres enfants du Barrois et de la
Lorrraine, cette fête jouait un au-si geand rôle quo la nuit de Noël dans
les festivités domestiques des Allemands et des Anglais. Pendant la nuit
du 5 au 6 décembre, le saint évêque descendait par la cheminée, comme
un simple ramoneur, et déposait do mirifiques surprises dans le souliers ou
les salbots rangés d8puis la veille au soir au autour des chenets

Dès que la tardive et froide lumière du matin blanchissait à travers
les volets, on courait pieds nus, vers i'.ttre noir, et on poussait des cris (le
jeunes moineaux à la vue des souliers bourr<s de joujoux et de friandises.
Parfois aussi, on y apercuvait une verge de brins de bouleau, debtinée à
châtier de précoce méfaits ; mais, en général le saint se montrait miséri-
cordieux et libéral. A. TmI 10tFwi.

LES QUESTIONS D'HENRI
Inri.-Qu'est-ce qu'une fiction, papa I
Papa.-Un roman qui dit: "Ils se sont mariés et ont toujours vécu

heureux par la suite. "

LES DOUCEURS DU FOYER
Un médecin de nos amis recevait la semrine dernièro le message

suivant:
" Cher Docteur. - J'ai eu quelques mots avec nia femme, hier soir. Je

vous prie de m'envoyer une bouteille de lotion."

INMANQUABLE
Elle.-Il pleut, Georges ; tu ferais mieux de prendre ton parapluie.
Lui.-Non ; je l'ai pris, hier, et il n'a pas plu.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SAM EDI)

NI 929. - Un beau patron pour être exécuté en tissus pas trop lourds.
Les plis. surtout au bas, requièrent beaucoup de soin. Piquer jusqu'à
environ quatorze pouces du pied. Pour le resto, mêmes indications que
pour la " jupe prime " que nous avons donnée il y a quelques mois et qui
est d"venue si populaire.

41 verges. 54 pouces de largeur, sulliqent pour moyenne taille.
No 929 est coupé en dimensions le 22 à 32 pouces, mesure de taille.

No 929.-Jupe pour dame. NYo 92.-Caleçons pour jeunes filles

VÊTEIENT SÉVILLE en drap noir de forme ample, garni d'une haguette
piquée et de motifs ajourés sur satin unoir. Ce vêtement, pratique par
excellence, est doublé de soie ouatée. Col Médi is orné de piqûres.

Ev- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Madame ETHIER, 88 rue SI-Dents.

ILLUSIONS PERDUES
Pour nous autres, campagnards, et comme compensation des journées

de brûme morfondante, l'arrière saison tient en réserve toute une série de
joyeuses fêtes carillonnées : - Sainte.Cécile, Sainte Catherine, Sainte-
Barbe et Saint-Nicolas. Du temps de mon enfance, la Sainte-Catherine,
fête des demoiselles, était l'occasion de réjouissances. Les filles festi-
naient ensemble et donnaient un bal que les garçons leur rendaient à la
Saint-Nicolas. Pendant la semaine qui précédait le 23 novembre, les
petites filles choisissaient leur plus jolie camarade pour la costumer en
"sainte Catherine ". On l'habillait de blanc, on lui mettait des fleurs au
front et au corsage; chaque soir, on promenait de porte en porte gaiement
la fillette ainsi atournée, et on criait aux gens par le trou de la serrure:
" Voulez-vous voir la Sainte-Catherino '1" La réponse était presque tou-
jours affirmative. Alors, la troupe des meneuses poussait dans la chambre
la mignonne sainte de douze ans, aux joues envermeillées par la bise, aux
cheveux enguirlandés de roses, et celle-ci chantait d'une % oix claire une
sorte de complainte sans rime ni raison, dont les images naïvement
colorées étaient puissamment suguestives.

La complainte, qui était naturellement suivie d'une quête agissait
comme une sorte d'incantation sur nos cerveaux d'enfants. Cette brève
apparition, toute blanche et toute fleurie, en pleine saison d'hiver, laissait,
dans chaque intérieur hourgeois, un éblouissement de féerie, un subtil
parfum de légende. Elle inffiltrait dans les âmes les plus prosaïques un
clair filet de poésie. Hélas 1 tout se perd. Il paraît que, depuis *de
longues années, les Saintes-Cat-herines couronnées de roses ne vont plus
heurter aux portes de ma petite ville, et la cantilène résonnante de mots
étranges et de vers dorés ne se réveille que dans la mémoire de quelques
vieilles aïeules. Cette poé,ie élémentaire ne sème plus ces légères graines
dans les cerveaux enfantins d'aujourd'hui ; aussi la population actuelle
est-elle, plus que ja.nais, réfractaire à toute fantaisie, plus que jamais
fermée aux joies de l'Art et de l'Idéal.

NO. 9 ' NO. 932
LADIES' SKIRT. MISSES' DRAWERS

No 932. - Ceux-ci sont confortables, durables et jolis. On gagne à
faire soi-même les vêtements de dessous. Les articles achetés sont loin
d'offr'ir les avantages voulus. Ces caleçons-ci sont en fine toile anglaise
avec bande au fond. Ils sont du gonro knickorbocker. Le yoke circulaire
est d'une seule pièce et ferme à gauche. Ornementation au goût.

17- verge. 36 pouces de largeur, sullit pour personne de 14 ans.
Nu 932 est coupé en dimensions pour jeunes filles de 10 à 1i ans.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS'" UP TO DATIC"
Toutes les personnes destrant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon ci-

dessous et l'adresser au bureau du SAmEDI aveo lasomme de 10 centins pour chaque patron
demandé, argent ou t.imbre..pootes.

Ajoutons que le prix réguller de ces patrons est do 4 centins charun.
Les personnes qui n'auraient pan reçu lq ou les patronm dans la huitaine sont priées de

vouloir bien nous en Informer. On peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
ouiller de bien indicuer l' nu les nunmros den astronp denîande.

LCOUPON-PRIME DU'SAMEDI"

PATRON No.
(N'oublie, pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.,

Mesure du Buste...................... Age.................

M.esure de la aille...................

Nom ............................................... .............

Adresse¢...........................................................

CI-INCLUS, 10 CEINTINS . ........... ........................
Prière d'(rpr i.< Ai,~WntUt

'v,. ' te eni. see16
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lI ME ON( e-U t-Votro0 femmre
est mtalade, diteýs-vous. Ne mn'avez-
vous pas dit la semaine dernière quel: le
était morte 'i

Lî i uiî.O i madlame. Maii je
suis remarié.
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Le profettleîuî'. -Ce point peuit vous paraître obscur, cependant pour le nmoment
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L'élève.-Ali ! parfait, j'ai compris, c'est un point de côté.

jelus', Pianos Mendelssohn, Toronto,
la Machine a coudre Raymond.

J6 rue Ste-Catherine aqie

MONTREAL

L'AWRISTE D ELACItOUTE. - Puis-je
peindre votre pittoresque vieille gran-
ge, monsieur?

L'ONCLE PENOUTET.-Tant que tu
voudras, mon garçon. Mais j'aimerais
mieux te vicir peindre le poulailler. Il
en a plus besoin.
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litilu îîîuiîîI-ii:d;,rb deux pour faire une querelle, tu sais.

~ ~~~' ~~5000 nomi -ttgtta-uggl- g.'~ta as .. ttt. risîeSRW sVI 71tt9t MO.1PNSi-MaLiS trois puetfai-f titu tis- i. - ti. iauatu.a- ai-ti. aiil.ittltî DK D csi1oc c anoacts <' re, une querelle plus vive quand la
_______________Oi titI-t desi tuiit il tatotitnase aies Flales tt is est, S alota lI e, troisième personne est une belle-mère,

liai --. , 5ai ta tata . t -ag~ - i IRI (19I'M' ~ 1 à 511ss 10 icelas titiga (e. portraitsl ont 9 x 12 poulicesa att diieas onsitguCsgtlr a,-* -
________________________________ i t tt Il issîltae ls ichta e. NOUS GARANTISSONS UN VRAI CADEAU A TOUTE PERSONNE M''IU AIw-elsi 'u

ai ,onai ciecra iat, naa et siusî tua g la e retiiar tr i nautgge et qaui suira i-tas staat Une Uîe msegniltsih ailezutT U IN i s la
iszi15.X (miontr.iiit sa pl iottir - .eair atngltsct ttr ra nnllée àaei t-îi quti vtenîdra cinq doaiaunes ta îleaîtinii lt,,s5n gitruî traiue llcrîte tre jeur qu'il y a buit cents m y n

ia ttiin ussi-iruiantmsa lîrji ui-t, le titile les couileuirs le luitrc-en.ciu-lf cali qui i-i vena i is donaluu- IIp rêtemoyensphl t a'u)il).-Elle est atl*reu4e, za-udîs. etc . Neetea ge1 Vtrt-,stut ifaealevgtitdprêrlspommes de terre.
ll'uîst.csc.pas? De nombreux prix à choisir dans un catalogue illustré. Mý'ADI)AE. TAupiN,.-Ouil

F~iîî'~-u.Mais la ressemnhian- THE NATIONAL CO., DEPT. .301, -TORONTO, ONT. MosîEuitTÀ%kiiN.-Mais ma chère,
Co est parfaite.AAI ne croila-tu pas qu'avec Une sérieuse

- CARBINE AAI étude tui pourrais en apprendre un.

lltesoattr~a rne ti egîîrePOUR GU.C-'-tiR LES MAUX DE TÊafTE

ltls.xrlt Lti t aattlc eloèle5 éguruir v tai rlîarau i esorir i EN PEU D)E TEMPS
Cette signa~tuce est sur chaque bi ttt le s Cii Ja biqe I agagaigllr Iytrti lunt g

Tabîlettest LAXATIVE BROMO.QIJININE, saitvon iiaaat le.,é-t e titg i .4 tti eit la.tiètiý. Qutut vus la-.i altrîz veguaats, iuvs-aatsslc
rell îgl quti n u e ie.lo oriluiîttaest un jour. geitet tet la rti.gnelntteîulittsf.i tÔi U3il Ciluîzt3 aatioVIE du C111MISTE IO A
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ALIcE.-Pourquoi Blanche appuie.
t-elle toujours son menton sur sa main
quand elle essaye de r4fléchir

]3swrîIE.-C'est pour tenir sa bou-
che fermée afin de ne pas être distraite
dans ses réflexions.

BOULEAu.-De quel genre d'affaire
s'occupe votre fils 'f

ROULEÂU.-Il est conItracteur.
BOULEAU.-Ai ! Dans quelle ligne?
ROULEAU.-Dans les dettes.

Le Soda
Le. ssidts pigue rt-lit elle ilele &e bieuoup

td eiaeeusstttl quaindi on il, iàla ille, uits
tti Sotla garati per tonhtîle le

Dwight's Cow Brand
Ce i-- it tere. tic lInýetilec autsi tien que le

nouerrituere.
Notre livre de reeetro tionnse ttesîîcoiip 'li-

formîaotions très uttiles suer ce lsujet. Nous l'eul-
voyoi frutiieti sur demansede.

JOHN MWONT (tCIE

84Rue Yonne. - TORONTOe

pose. teitti uvt I it,ti r itt ti tit 11 titti e rest
citcewŽ< îe.uu rg. ii. 'rs-iît. erviIe

C reP.itatS i it it, veltàiqîev

.istdo k-eliir- .t. t.,ltK

tiîl rîsetflt ils vois rijventtns

1 i;e15'îItt etttli vblsît.xitiltiiromltfllt

Pinlaîl, ît:ît. ttt s Ietra lS site.
tii iu .tit itslt at rtsiîilîii il iëi-

wii.te1, rtie. cst.iti_

La note suivante a été reçue derniè-I
rement par un patron de l'un de ses
employés absent.

Honorable Mýlonieur.-Je reirrette
de vous dire que je ne puis dire quand
je serai assez bien pour être capable
de retourner à mon travail Le doc-
teur dit que l'ai une i/bî'nmation du
poumon gauche laquelle je t'espère ren-
contrera votre approbation.

MONSIEUR UAUPIN. -J'ai fait un Cu-
rieux rêve, la nuit dernière. J'étais
dans le sud de l'Afrique et il y avait
des monceaux de diatnentti autour de
moi.

MADAMIE TAU ou ne. -T'a-t-il semblé
en voir d'aussi petit que celui de la
bague de fiançaililes que tu m'as
donnée.

LA GUE-RRE... LA flUERRE..

En guerre contre la toux, le rlîump, la
bronchite. La Baume& Rhumiýal est uîme arme
terrible contre touts (;es gens-là. 1-11.

1ýlA~UI).-Il ÎfaiSeîllsi nir Iligil- soir
Nou ea x qua dI moieuSir 'Icîeiigollo est enréN o ve uxai <ts Io :alon C1uej Ila aormruHabits qui avi fatlaeisg

Que chaque femme achète un sent moeerceau do0 penlînît-10 qu e u len as ue aeru

d'coup, C~~et il y a une centaine d'articles qu'elle putl ro*
S toucher de façon a ce qu'ils paraissent aussi bons que neufs pour ~', B~îNlKI.- E'teti-vot14 pour nue

servir en hiver. pyi oCmtLes couleurs données par le Sav'on Miaypoloe sont absolu-. 1 Y'~cotPe'
~\. ment fixes, teéte brillantes et quand on s'eit sert il n'y a ni gaàchis encre en.oi
r ni trouble. Ilsditrèrent totalement (les T1'intu-

res cn poeudre déinodées. Envoyez 10 cts pur*I.Seli S vouis ne nie Payez
n'irnpoxrtt que-lie couleur (10 cis piur le noir) Le Savon pasje dirai àe tons vos autres créai-

At directement au Dépôt Canadien. 8 Place Royale,or(10vusIlaePyéMontréal, si vous ne pouvez l'obtenir de votre 11aypole ~ ces~evu îae aefournisseur. _______________________

nt.-t A r ilt'. Phosphatine de Wood.
o. ~~~~~~~Le GrîridlIîi~I'.lî;uj

l u- le .itt'e su a t ous ,2
rîîeîu tr conee iïi i a1qutta

CIO lauetitiu~~ea- ts tts efi. d'a- us eut dl'ex-
EXQUISE DttLIGATESSE (li talego10sos

jttt8 -à 1 la t rt .1 tel ru

-,doseTho WVood Comapany, Windsor, Ont.

r - 1 B~~1. K.. Md COkLIC 2 1 2i rut.- N -e'- i -tue. Ci % -. 'ýý eîId

Le doeur.-Ee ! bien, comptent ça va, mîon cher anmi?
Le client (timide). -Excusez-moi, docteur, je vais bien.

Il

]4'OCIi ( iomîu~.-Aime-turéel-
lemlplit cette jeunle fille, I lenri ?

I 1îiS je l'aimlies iNais lat pleýu-
ve, e'Ost (lue je jotti mêm-ie (le lat sociâté
de sa, Inîro.

C"lAMIIERA;
t. 4 i'' e.. ... .....

..i ' . . t .. .... ..... .

leiîcit.-Je3 ne voîis aucunei raison
pour que ce personniagtl por-te si haut
la tête.

Fiýoi-iç. -Quioi, se pput il que tii
na.is pas renmarqué sont fauix-col.

ROYAL SILVER PLATE CD.ATI
Presque tout le monde possède de vleui morceaux d'argen-

trie, de vieilles reliques, que l'on tient à garder. Nous les répa- g;: s. i .....Iý
rons et argentous comme neufs à des prix modelrée.

40 COTE ST-LAMBFRT, -MONTREAL e

Ejtt .. .îuiîa'e. , ......di..

La.

GRATIS
Vous pottre7 la g-sgne en un er n

Vou Mettnt àlouvrag immdae nt

nois boutnusde collets bructés, finitscel , ret nu. faisons cette offre etaettîie ,u
tIflI le bult d'avoir de.. s-.-eii5 laisrvay-;uiS et éniergiquees. NÇous eltenox0-te
illtagl liiltte bague. ogeesenn
Patilelei~ dalaisete boite douib ce en
velour. tùtetý-ù-f:at ge-.t.itmrieut aux

tics us qui seutlroit ffcittlmnt 1
u lue <le ins boutons de collets "

lireve huu-à 10 cents chacun. Lablaue /
est tris bietn iie eit or, et est ornée
iPune glagieifigîie pierre imitation <1<' :I,
diamant, genre Tiltay El le pearait

t11eissl bien qu'une laguiuclO.étrti
îlerroatunu eieneîcniva
àlitrenolis elttiiotsseVusvitr

Lever lieuou Co., jîitlte Ion,. To
tÇo.

MAM IA.-Qu'as.-tu dtoilc à pleýurer
(le lie. Morte, \Villie?

\VîLîII: (entre deOUX snlt)
B3ico. Qu'ai-je <le mîieux àe faire

CETI
BAGI
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LNN<-UENOUgL - Voûnez-vous d d
des per per perro-quets?

LAGACi,.-OUi iiionriieur, nous avons
un choix inagti Iilluc.

LAN(-UEkO 'o(E.-Puvent-ils pa-pa-
parler?

L,%(Acý -Oui monsieur. En voici
un qum je vous recomîmanîde.

LAN<,Lu NOU 'l.-PCUt-il par-ler b b
b) bien 'i

LA<~CC -O)ui mongieur.
LANi;UlJi*iOU(.h. - VOUS êtes pa.pa.

parfaiteîniît s4 s bûr qu'il qu'il peut
parler bien '1

LA<,(;,.-_Morî bon monsieur, s'il
ne parlait pas ieux que vous il y a
longtemnps quejo lui aurais tordu le

COU.

outils de Starrett
de teutes sortes. Pour Ingénieurs
mécanicien" (ntillwriRhtgl. Aussi
OUTILS deTAILLEURS, CISEAUX,
EQUERRES, GRANDES REGLES,
FERS, Etc., Etc.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier
6 Rtu' STr-LAURC£NT.

bliaiE ESCALTTE._-Ne peneez-vous
pas que ma nouv.-llo robe est déli-
cieuse. Tout le monde me le dit.

MîLIP Aspic-Oh !elle est ravis-
sante. Ta modiste, jie crois, pour 'rait
faire paraître un échalas gracieux.

« GRATIS
tuer 1

I.. n

L',ixtlrSTIn' -Maintenant donnez-moi
votre franche opinion sur ce tableau.

Le cEltriquE. - C'est absolument
sans valeur.

L'ArISTse -Oui, je sais que votre
Opinion est sans valeur, muais je guis

curieux do la connaîî.re tout de même.

ILa pii li îî iu il- îl,îîiwcr'î tipi,ý Faite

anîsi. yIîî,îlllîhiî 2.îîîl tii :gri lai PiA.I, aux
Lgii sius IIIuiî li, un .. ?llêiaî -e.iOnt.

Une coquette est une femme qui
sait encourager un homme tout en le
décourageant.

I iîi1.0dem.î,îlîq JAuno,<l a

l ~qwi Il
r. ,î,llîîO

Les ChaussurËes N otpstuor- à l'épreuve de l'eau,
mais les chaussuresImpermeables pour les temps hu-
mides d'automne,

(tpue nous avons en stoek, sont aussi imperméables que
le cuir puisIe l'être. Très bonne valeur dans les chaus-
sures de rue, lacées ou boutonnées, avec semelles fortes

Spour Dames.

Chausaure Enamel, eelle pesante ou légère, pour
lîomm s, prix-------------------$4.(0

- ChiauRstires en veau patent, semel'e forte ou eèa
, ~ ~< pou hoImnmes, prix 8 4 00> à 5.004Chaussures avec semielle su caoutchouc, tan ou

nires pour honmmvs, depuis $3. 50 à $600

~ '~'~ ~Chaussures d'enfants une spécialité

RUE STE420EIN O. P. DeMONTIG NY
L'AvocAr.-La folie de cet hommer

le por-te à croire que chacun veut leê
voler. Il ne nme permet pas même à
moi, son défenseur, de l'approcer

LEý JU<IE (miurmuranst à mi-voix).-$
Peui-ôr.re qui n'ont pas si insensé
après-tout.

MoNSieUR (rentrant de son bureau
et trouvant sa femme toute en larmes>
-Qu'as-tu donc ma chérie 1

!tIADAMIi.-Oh George, si tu savais
bien quelle horribîle chobe est arrivée.
J'avais fait moi-même pour noire di-
lier, un magnifique pâté et Nido l'a
tout mangé

M ONSIEWIt (gaiement). - Ne pleure
pas ainîsi, tua chérie, nous pourrons fa-
cilement nous procurer un autre Chien.

MADA-IIE. -J'ai remarqué, Jeanne,
que ce matin le laitier vous a embras-
sée. Je veux que vous iachiez que dé-
sorinais, ce sera moi-même qui irai le
recevoir.

J CANNE,,-Oh! Il est inutile de vous
donner ce trouble, madame. Il nê'a
juré solennellement qu'il n'embrasse-
rait jamais une autre femme que moi

ELLE. - Dites-moi, aimez-vous la
couleur de mes cheveux.

Luî.-Vraiiiient je l'aime beaucoup.
Vous ne pouviez faire un meilleur
choix, ma chère madame.

LE VIITEUR. - OÙ est ton papa,I

17ENRi -Dans le pare aux cochons.
Lz visiTEuR.-Dans le parc aux co-

chorus? Merci.
JIENRi (comme le vis4iteur se diri-

geait vers; l'endroit indiquié).-Vous le
rec~onnaîtrez bien, il a un chapeau sur
la tête.

AGIQUE GRATrisI
GOIN A VAPEUR

j iliiht il1 l d î., li n3 .1 itiii, n

Iilu i -irigrion 9, îkivi

III. glu ni-s iivend . lic le n ck.LI let es t

iiui . il uîitiîîi't piur I.riI!î,r

ni e t tins u. i prîirmi L

ruînli. .îZ oii(Irnîlltnt .1iU

'<j fralIjp:byS'. u lS O.E ieLS.Tî,î.caad

Monsieur Lazare MoisanJ
de SI-FELIX du CAP-ROUGEJ

Mêle sa voix au grand concert de
reconnaissance s'élevant de tou-

tes parts en faveur du

Vin Morin Creso-PIidtes
Monsieur Lazatre Moi.-an, citoyen honorable de &m Félix dlu Cap

Rouge, nous raconte lui-même sa guérison, opérée par cet excellent
remède.

"Je souffrais d'une attaque de Grippe qui me conduisait lentement
vers la tombîle. Je souffrais tout le jour et la plus grande partie de la
nuit. J'endurais toutes les souffrances possibles ; ne pouvant ininge-r
ni reposer. Je n'avais plus aucune forc.e et voyais l'avenir bien sombre
devant moi. Comme il arrive toujours dans ces circonstances, j'avais
eu le médecin ; m'étant scrupuleusement conformé à ses conseils et
Ordonnances. Ne prenant aucun mieux, je résolus de prendre le ",VIN
Morn CtÉSO-PIIATkS."

Je n'avais pas encore pris ma première bouteille que je n'étais plus
le même homme. Je continuai avec peruévérance à faire u'age de
cet-te préiparation sans rivale qui nie rendit mue,, forces et ma santé.
Je con-eiîle de tout mon coeur aux personnes qui pourraient &e trouver
dans le nième cas que moi de faire usage de suite de cette célèbre
préparation.

Exigez toujours qu'on vous donne le

"VIN MORIN CRESO-PHAIES"
EN VENTE PARTOUT

Lui (amerement) -Votre coeur serm- BOtnusAU.-Je MO ituis rendu trois
o ès re de pierre. Je ne crois pas que foi.s jusqu'à la porte du dentiste et je
en ne puig-e l'impresgionner. n'ai pli me décider d'entrer.
ELLE-Vous n'avez jamais ess1ayé RoULEÂU.-Envoie l'argent d'avais.
diamants. 1ce. Cela te donnera du courage.
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PANTOUFES ...RIPOUR TEMPS FOD
Nous étalons à l'heure présente de trèés

Jolies Pantoufles doublees et
chaudes en Kid Noir, Rouge et
Brun .....

bordées avec de la fourrure et faites sur le
patron Juliette (devant et derrière élevés)
pour Dames. C'est luarticle idéal pour la
maison.

LES PRIX SONT BAS

RONAYNE BROS.
2027 NOTRE DAME
SQUARE CHABOILLEZ

LE ROSSIflNOL ET' LA FAUVE~TTE'

Ait ro.s4zillfl, r'I'itre de.i houý,
Lae fauvette vanitait sa voix.
<Oit entendait (laits le bPOC(fe,
J'aiii les oieiIt, iti rcnnaye
Si frais, i perfr, sii joli..
Interrompre tn'est pas poli,
Cependanit le rossigjnol luncee

Leisons ilés <'unie cadi ice,
Il roîdil, ejantita, trilla
Que l','cho .Qen émervi'llaî.
.1 ce concert notre fatirette
.Sileilciei.se demeutra,
6'olifelesa,î qit'untitar do.,u
iV,îùolait un chant d'opéra.

Aq)%:Is.% Cîîuppv.

Une Recette par Semaine

',ETES- 0u~I f SI NON, LISEZ CECI ET
4vu NUE LE APPRENEZ COM MENTvOU~- ~B AVOIR UN BEAU TEINT.

vrurîit iu iit il .-. il .;. .'t5 w tltd S l r t .rt 'r
t.i.. *t*i., ut it.ut i îîtîîîi.q tIdtuu.i.. l euiîî 1 ~î i l 1, tîî...îîî .tjii

* ~ ~ ~ ,d:u.- 'IAIE .l iEu tl.. .u i' tu .ii il

IEZ ~ ~ U DES 1-%EI %~I IUI Ni'.-ttutiui lîtitit I.i,

ti t~. TUE 3IILLEIL C20., Bitale ittij. I
t
uulrtmtu, 4:4118nutg

POUR ENLEVERL LES rACHES DE CM L f
Le rire est une correction; par lui leOn enlève facilement ces taches sur

la société se venge des libertés qu'on a lig-lnhpru rme lavage
prises avec elle. à l'eau de savon.' Ce simple moyen

suffit pour la plupart des étofi's de
couleur; mais, comme il y a des cou-

JEUNES ETr ÂGÉS leurs délicates qui pourraient en etre
RECONSTITUÉS altérées, il vaut mieux, dans ce cas, se

Guéiso asure d potecru qu'1on délaye dans une petite quan-de vitalité, de mémoreins. tité d'eau chaude. Si les taches sont LERI ESCG E A5CSinsomnie,abus, excès, et. anciennes, on peut ajouter à ce mé--____30 années do succès en Eu. lange huit ou dix gutsduesprit-de-
re Efficacité t* Rvn.___

Jte!LN $tûOleflacon, parla malle, cacheté, franco.L B E TAdressez: CeMédicale LE VOULEZ-VOUSL " L B Rdu Dr Jean, B.P. Boite187
Montréal, Qlue.-Et toutes pharmacies. Ecri- Voullez-vous guérir votre rhume? leîn-vez pour notre livre "«Hommes Faibles et BOUTON ELECTRIQUE.Fatigués. Envoyé gratisi sur demande, ployez le Baumc Rhumal, le seul remède \ ~ ~ U,un iîuî itilt 

t
i ive. ti

__________________________________véritablement efficace. 140, 'uîiuuruett l'usi titi i ati1 .t

A. (à son ami qui quitte justement,..jtii.:,t,. iu ît,î

Grand Tronc le restaurant).-Arrêtez, vous prenez ~
Service rapide sans égal. Laisse Montrél1 mon chapeau.

tous les jours à 9.00 heures a. m., arrive à B.-Oh non! c'est le mien. Soyons nous-ntême, c'est le Seul
Toronto à 4.25 heures p. m., Hamilton, A. (se levant vivement). -Alors, je moyen d'être q~uelqu'un.
5.25 heures p.m., Woodstock, 6.45 heures suis assis sur mon propre chapeau. Jep. m., London, 7.20 heures p.m., Chatham,pesiquc'ttlevr.
8.55 heures p.m., Détroit, 9.30 heures p.m., esi u 'ti evte
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m., *
le jour suivant. HNI(ufac es mr.Exprees de nuit rapide pour Toronto, Dé- Et1 a inc et ser.
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p., Vous feriez mieux de ne pas canoter
exoet le dimanche ; le dimanche, laisse à avec Ada.
8.00 leutres p. m. Bureau des billets pour LE FlAýNC '-PeUrqUOi Cela
la ville, 137 rue St.Jacques. HEi.-Parce que je l'ai entendue

dire qu'elle avait l'intention de vous

pilolje er OUIl 11 jeter par-dessus bord.

Un infaillible restaurateur du sang et L 4E-hreL asqej
tonique des nerfs, pour hommes etfemmes L usisqej
jeues ou vieux. Guérit tontes les mala' désapprouve grandement ta dernière

disprovenant de la pauvreté du sang. rx asj epi 'mêhr ePRIX 25 CTS LA BOITE DE 50. rie aijen pus epchrce
C. J. COVEANTON & CO., pendant, de me sentir orgueilleux de

Coin Bleury et Djorchester, Mon'réai. ce que tu ais pu frapper un garçon tel-
___________________________lenment plus grand que toi. Pourquoi

: GRATIS L'a-t frappé? m'a dit que je vous res-
Crtée ansui nueit semblais.
or,,,., x uttjte, num uuIr

y ~futi t a. là îr », t ta lui.

titie utiaututu. Cele titlii,
tîLtu il l ui i ileu Les palpitations dornt souffrent beaucoup- - -

tuirtai. uî de feimmes et de jeunes filles n'ont le plui
i ~ ~ n Elle... i~ritt.Ojtit.u t, souvent pour cause que la pauvreté dît sangele

......,~ ri tuu',ti it;ti.itiiruou son altération. Les PI LU LES d, I
,vitair.i.LONGUE~ VIEi CHIMI.STE IONARD t

et ntous Voii, erpttic'ruiu le pttruut tir lai pirti. Qittutit seront1
voîus a irrez vittirvr gi:,Iugu . et utti ua serot t d'un précieux secours pour le traite-
tt.>i payei t'l,. )wi-tit - rnut tio r me, nient deq palpitations (le coeur.

H«E o,,iý,tu ortu. ujatiiuta

PETIT 0D0C LA FINE CHAMP
CHAQUEFEMMEEN AM RIQU"Ourlinu Gigar" falli à

fFattprofCest e plrchiette sporunt pousoteni n
coies denirlvede Mad. Richard désire qute dlà querm fem e posidvr e contet pi de n pae i
aieet l'evra goratis J oues femte qui avué

fuersa ettrde et (timbrtes ouade priirgeonseet u couvires .trils demesu
poste Cuet tealheu reusmn spécil e n e urera o

chque peumde eposèen cpi esi

Mid. J. C. RtICHARD. Mostreil. B. 990 ;i

Exigez sur Chaque Cigare i'Rtiquette Rouge
HADD &PELLETIER

r ,La Crème... 4

M-i\A'î TAt-i'î.-.Notre nouvelle
sauvante est une vrai perle. Elle est
<très bonne cuisinière, très économe,
nie sort jamais et ne parle quo lorsque

C'?est nécessaire.
IILVssîEt'Vt T.xUî1N. - Je voudrais

1 bien l'avoir rencontré avant d'être
marié.

'ACHE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
a meîn. valptnt o pour 5c.

COUPONS
DE SOIE.

41..,. ~ ~ ".. Id gu ut ii u.~ r- fra i s... b.urr: .lit1 .n,
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ENCORE DURAP[AT

/loh.-Papa, je voudrais que tu me donnes 10 cents pour aller voir le serpent géant.
Durapiat.--Tienso, mon fils, prends cette loupe et va chercher un ver do terre, cela

te fera absolument le même effet.

UN CAS ETRANGE
Un mal d'yeux qui dégénère en plaies purulentes

Les médecins disaient que c'était l<t consomption
du sang, et la guéritson, était regardée comme
presqute désespérée - Les Pilules Roses <lt ])»

Vïlliamns l'ont gtérie.
Du " Herald ", Georgetown, Ont.:
Notre reporter avait dernièrement le plaisir de rendre visite à M. Wm

Thomupson, fabricant de papier, aux moulins de Wm Barber and Bros.,
un citoyen bien connu et respecté de notre ville, dans le dessein de
s'enquérir des détails de la longue maladie de son fils et de son remarqua-
ble retour à la santé, grâce à l'emploi des Pilules Roses du Dr Willams.
1M. Thompson nous donna avec plaisir l'information suivante, qui parlera
par elle-même: - " Il y a environ deux ans et demi, mon fils aîné, Gar-
net, âgé de quinze ans, contracta ce que je pensais être l'inflammation à
l'oil gauche. On le conduisit chez un médecin, lequel me conseilla de le
mener chez un spécialiste pour les yeux, ce que je fis, mais seulement pour
apprendre qu'il avait complètement perdu la vue à l'Sil malade. La mala-
die de son <eil se jeta au poignet, qui devint grandement enflé et qu'on
fut obligé de lancer pas moins de onze fois. Son bras ne lui servait abso-
lument à rien, bien qu'il n'en éprouvât aucune douleur. De son poignet,
le mal se jeta au pied, lequel on lança ausi une couple de fois, mais sans
apporter du soulagement. Le dernier siège de la maladie fut la partie
supérieure de la jambe, d'où elle sortit, la matière s'échappant en grandes
quantités de la plaie. Pendant tout ce temps, mon garçon reçut les
meilleurs traitements que je pouvais lui prodiguer, mais avec peu ou pas
d'ef'et. La maladie était devenue la consomption du sang, et les médecins
me disaient qu'on ne pouvait trouver un cas comme celui-là sur cinq cents.
J'étais presque découragé, et ne savais que faire pour le mieux, lorsqu'un
de mes amis me força d'essayer les Pilules Roses du Dr Williams, me
disant qu'il avait un fils qui avait souffert de quelque maladie analogue
et qui avait été guéri par les pilules. Je résolus d'essayer les Pilules Roses
du Dr Williams ; je m'en procurai à la pharmacie, et après que mon gar-
çon en eût pris deux boîtes, je pouvais voir les couleurs remplacer son
teint jaunâtre, et je remarquai un changement marqué pour le mieux. Il
continua à en prendre, et, au bout de quelques mois, à partir du temps
où il commença à en prendre, je le considérais parfaitement guéri: il ne
restait aucune trace de la maladie, si ce n'est son oil gauche, dont il avait
perdu la vue avant de commencer à prendre des pilules. Il est maintenant
plein d'embonpoint, et je le considère un des garçens jouissant de la meil-
leure santé de la contrée. Si quelqu'un désire connaître les mérites des
Pilules Roses du Dr Williams, vous pouvez me les renvoyer. car je puis
les recommander hautement à toute personne affligée comme mon garçon
l'a été."

Les Pilules Roses du Dr Williams guérissent en atteignant la racine
de la maladie. Elles renouvellent et reconstituent le sang, et renforcent
les nerfs ; chassant ainsi la maladie du système. Evitez les imitations en
insistant pour que chaque boîte que vous achetez soit renfermée dans une
enveloppe portant la marque (le fabrique complète : " Dr Willianis' Pink
Pills for Pale People." Si votre marchand n'en a pas, on vous les enverra
franco, à raison de 50 cents la boîte, ou six boîtes pour $2.50, en voue
adrmssant à The Dr Williams' Medicine Co, Brockville, Ont.

Amusements
'lilEATitlE NATIoNAL FitANCA1s

Après le succès vraiment remar-
quable avec "lLes Deux Gosses ", les
artistes de ce théâtre nous donnent
avec un talent égal et un succès bien
mérité " Le Prêtre ". Certains rôles
sont tenus magistralement. On refuse
du monde presque chaque soir.

X
CAF(, CONCFItT lLObZDVIKE

C'est plus que jamais le rendez-vous
de ceux qui aiment le gai et le varié.
Cette semaine, Rita de Santillane fait
encore fureur et les Avola, les lanceurs
de couteaux, valent à eux seuls 50
cents. Tout le monde veut y aller.

VARIÉTÉS MILITAIRES FiANcAISES

La loi militaire actuelle, dont le
principe est d'appeler indistinctement
tous les citoyons sous les drapeaux, ne
crée des cas de dispense ou des réduc-
tions de temps de service que pour les
jeunes gens ayant obtenu certains
d lômes uvr t l ;à s. iè li

et pour d'autres ayant subi des exa-
mens d'excellence industrielle.

Sous Louis IX - il y a par consé-
quent huit siècles - une loi analogue
fut promulguée. Touslessujets devaient
prendre les armes quand le seigneur ou
son suzerain publiaient leur ban de
guerre. Uue ordonnance du saint roi
ne fit qu'une exception; il déclara que
les meuniers et les boulangers seraient
exempts de tout service militaires.

Vos Fourrures, Messieurs!
Quels que soient vos besoins en fait de

fourrures, nous pouvons vous donner la plus
entière saticfaction, quant au choix et à la
qualité. N'oubliez pas que nos prix sont les
plus bas du continent et que notre maison
est la mieux assortie. La grande maison de
fouraures, Chas. Desjardins et Cie.

Lily pleure à chaudes larmes.
-Fi ! mademoiselle, lui dit une

vieille voisine. De pleurer ainsi, ça
rend les petites filles très laides.

Lily, regimbant:
-Vous avez donc bien pleuré, quand

vous étiez petite, vous!
*

Le vin le plus vieux est assurément
le Champagne puisqu'il mousse, tache,
grise.

Vos Fourrures, Mesdames 1
Tout ce que vous pouvez rêver de nou-

veau, riche et " (hic " en fait de fouirures,
se trouve à grande profusion à la maison de
f-lurrures tls. 1)esjardins et Cie, rue Ste-
Catherine. Nous garantissons que nos prix
sont <le 30 à 40 pour cent plus bas que par-
tout ailleurs

Natiolal FranQais
Rue neaudry, coin Ste Catherine

Semaine commen- 1 NOVEMBRE
çant Lundi le 1U UOVEMB

LE PRETRE
Drame en 5 actes par CHARLES BUET

DECORS ET COSTUMES NOUVEAUX

Représentations tous les soirs à 8h.
MATINÉES :

Lundi, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dimanche.

PRIX POPULAIRES:
Soirs . . . . lOc, 20c, 25c et 30c
Matinées . lOc et 20c, (dimanche excepté)

En... naiPrear.. La Fausse Adultère

KLONDYKE Music HALL
Coin rues Ste-Catherine et Montcalm.

Le. Pomrn, prop, D. BLEAU, gérant

Semaine coi"en. le 19 Novmebre '00çant LUNDI

PROGRAMME
Las JOeaURAN................ .. ettistes pariiens
DEL iILE.......... . .......... hateur comique
BLEA I............................... hante.,r eM lu
MIiTA [lE SsANILLANE......................ooIeinucise
L.:à S isosN.....................Acrobates sur échelleI.s:s n o.... .................... Iorgleura éi,érires
C,-îLe; ItUJsEL.............Cianite.se et danweuse
M. et Mme AVolA....Lanceurs de coulctx mexicains

BILLET DE LOGEMENT
comédie en un acte

Painchad ....................... C DELvfLLE
Toinette................rLLA D,. sANTILLANE

-Vous savez que mon fils est au 5e nepréentate,, to,,eîerîoursde2h.à6.eLdesh à
classeurs. minuit. Changement de programme toutes les semaines.

-Quelle chance! Ce qu'il va nous LIQUEURS ET CICARIS DE CHOIX

en envoyer, du gibier! ADMISSION - - - 5 Cents.
_ Siège de loge, 25c ; loge entière, $1.

Fourrures I Fourrures !
Une immense collection de fourrures nou-

velles à la grande naison Chs Desjardins.
Tout ce qu'on peut rêver de plus "chic"
pour ls grands et les petits, les pauvres et
les riches.

En foule, chez Ch Desjardins et Cie, les
plus grands marchands de fourrures du
monde entier.

Les Militaires Canadiens

TÉMOIN DE PREMIÈRE CLASSE

Le numéro (lu 3 novembre (le la A rmy
and Navy Gazelle - No 3, York St., Lon-
don, W. C. - contient une page détachée
en couleurs montrant quelques types de
l'armée canadienne. Pas moins de neuf régi-
ments sont représentés dans cette gravure,
y compris le Régiment Royal Canadien, la
Police Montée lu Nord.Ouest, les )ragonîîs
Royaux Canadiens, un artilleur dans le pit-
toresque accouiirement d'hiver <le l'Artil-
lerie Royale Canadi- nne, le 10moe reniadiers
et autres. Le color is et le groupement des
fiaures sont frappants et cette gravure cons-
titue un précieux souvenir <les valeureuses
troupes du Canada qui ont rendu <les ser- Lejuye.-Quui était présent quand il vous
vices signalés pour la défense du drapeau a frappé et renversé?
dans l'Afrique Sud. La victime-Moi, Votra Honneur.

o an e carr re s
.
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LE FuG--Vous admettez que vous AnruR-Charles a prouvé à sa m... . -~ w ' RIEUeN E TLE R T
ôtes entré dans cette maison par une femme qu'il ne l'avait pas épousée pour "di.î tto i. 11'îu.. ilîtotttI, imhl

porte derobée à deux heures du matin. sa fortune,.*' ~~,
LE jur.E.-Quelle affaire aviez-vous .ARTiiuit.-II lui a montré combien - , i iýitu1 eti .i't'~..

là à cette heure de la nuit, peu il en faisait de cas en la dépensant î,trît't'tll.tîuttîttt.iI.tîî.-t

L'Accus.-Je pensais que c'était toute jusqu'au dernier sou.ikj,~tut. .,tptoî.''Oît ltptOzi:uutl, tio u,*ti~~
ma propre maison.* ZJ3Joi.irtotiuti t 'Il tS'1. tle; 'aîsî

LE JOGE.-Alors, pourquoi, quand *

cette dame a paru, êtes-vous passé LA 'rANT.-Il n'y a rien comme
au travers de la fenêtre et avez-vous beaucoup de sommeil pour rendre un g
cherché à vous cacher dans la citerne 1 petit garçon heureux et bien portant. N&

L'AccusÉè.-Votre Honneur, je pen- ToMýmy.-Moi j'en ai trop le soir, de'7
sais que c'était ma femme. sommeil, et pas assez le matin. * 3 ~ % I lf 4NC

LE biAoISTRAT (au prisonnier)-Je * ~ DI I jJ I I

vois la vilenie sur votre figure. En Foule chez Desjardinsl 1 4 1

LE PRISONNIER.- Fiait-il, Votre
Honneur. C'eetuneréflection (réflexion) La grande maison de fourrures Cho. Des-
personnelle, jardins et Cie, est parfaitement organisée enI S u rpr ~ ise

* * pour répondre à la demande la plus extraor- *
Le cieu de ontauxChou puliedinaire. Ne craignez pas la foule. Nous

Le riur e ontau-Chuxpubieavons de l'espace et une légion de commis ... VOILA OE QUI EST A L'ORDRE DU JOURt
l'annonce suivante: - On fait savoir pour servir tout le monde.
au public qu'il a été perdu un petit Ne l'onlliez pas : Nos pîrix sont de.30 à 40-l
chien à M. le maire qui est roux sur la pour cent plus b:s que partout ailleurs. '1l
tête, noir aux pattes avec un museau *
noir. ELLE LE CONNAISSAIT* ** AMA ('unto dautrio,(.-e*

-C'étale unhmepoiex.te aoénlr htare. otrre amm éarses doR EE
On'épale de Na epol o gieux . cte ethCmr. sotprz im édiatem e s do

il savait tout. .. sauf la musique, ajoute' lunettes. .
le farceur.**

-Mais si!1 proteste Calino, rniais si, LE, PETIT Tow-tîy (à sa petite soeur). 4Coin st4aiieflt et Lagaucbetiere (w
il savait aussi la musique; à preuve -Viens ici, toi, reptile.
son fameux Duo des Pyramides. LA )iAbii.-Ah! méchant enfant! ~

LE PETIT Toýimyi.-Il n'y a rien de Réservent des Surprises aux Dames qui
Vos Fourrures, Messieurs! 1méchant en cela. Le maître dit que le viieo tlerm g sn
Quels que soient vos besoins an fait deretlesunaiaqiserae.v ieo tlurm g i.

fourrures, nous pouvons vous donner la plus
entière satisfaction, quant au choix et à la Vos Fourrures, Mesdemoi- '

qualité. N'oubliez pas que nos prix sont les selles ! 1Cfmlll N'allez pas croire, qu'aux prix auxquels nous lesplus bas du continent et que notre maison offronslu qu avned*e ataxv ueebt la mieux a-sortie. La grande maison de Voulez-vous quelque chose de joli, de ra- ofos u avned e ataxv uefourrures de Chas. De)sjardins et Cie. vissant en fait de fourrures nouvelles? Oui, longtemps. Profitez des premiers jours de la semaine, si*
n'est-ce pas ? Une petite visite à nlots grands vous voulez avoir des vrais Bargains . notre choix est (les

»-' Serviettes de Table salons vous convaincra que nos étalages plsgad tds iu sots
~~ Japon~aits eofe éclipsent tous les autres ct que noIs extrêmes pu rnse e iu sotsJ tiauonenitl ueristltn- bas prix font la joie de touteî celles qui yesu- kr'1bodelto

L eSuuriî,t îtî,îertuîuîrîxlent dis beau à lion marchlé. Dirigez-vous ' LIO CIlUOS1 fait bo evoir ce joli lo eCostunmes________tou dri à latr grandeiuu matte deai flot, UUbLIII qui fera la joie de tous et le bien do toutes
_ _ _ _ _ __ __ _ ns*ýi1 arl otCas ejris

l~.0'~ ott. "eFarlanu &tCo. urpt, Too to ut driCaa rnema-ine orue les bourses, c'est un lot sans égal, qui soe-a sacrifié san

GAGNE UNE *IIV**UIbmerci. Aux premiers venus, les meilleurs Bargains.*
p aye vu-uiti utarit la <..t.~tt*e tettoultutitttitrt loti t. ,, ~Les S us-Y tenligneQelleligneeneibleunssavonon

fvtrc.,t titi ne Oetitit qîle 2tîtitalîtn uit'grîts imiîttetui -u te aloslsvnr en ce muonment. cependant nous
filin btouqttet exqisi à 11k-tïi le pautet. oit çctte ii;ii il.Itiî it aln e e d eàv sp o rsofrs e e o sv in u 9tiot .. n tiveîlitt. 3 l titttn t. ourp niu u ne u oiruàvs rp-s ls. V n zno svitn uidtritti qittîti suniuîu l - îl în tiigiitlorotto- ~ earantissons qevous vous appladire à ces supisscr.it tiumnîea, tineoien.'ir itl-ito' tout o -ntmtili. il Ouqu pp ...îa uîpsss

tttttitCtpaqutsb. sur lesqttr- se t.rtivî'it ue sits-o tl,'uito u tde iullus dti, tite .- îkian.tten îlétl-t t-t varices deu ta tti -
* Tmitlu ,tîiîîe ti eltu. Ou 'tinetîltuoutîit îlîsl'iio tittt' lIfltoutes iios lignes pour l'automne sont à desLi tiiîtîl Oi.Ntitre tîtotitre poir ptit estuin a untitbi, E généralj -tot ti, tîlett tiitt unttltt 1.ittiItutit nitîti to ltlt lesW é ucin qui seront des sus-prises êtoîîîîan tes

dîtý soitn uI,lltr.-r4 ,allixai Ntet iiottro il- t.îtt' et tutu vraie limtive c lioitièr t-n tit, ' maisle pes n voulant se ara e les bénéficescu~tirtt troui btt'lçien ubu it i or. 1tiiOtîîlt,ý lt4àm ttttiittî:iîîîî retuntor peso n s 'n a 5a

venitre. Cette gr-andeoi si* bnne It u lutttnt 3ti leur. Vite Rtose leirfuale Co.. Dcols' 6s0 'vîî '*bip baissera vite.

eAvis aux Sagrs et aux ECOnOMeS

Nos Matelas en-

Crin de. $1 0.00 Ar an 4r re0

*sont sans exception la meilleure valeur au Canada. Faits
dans notre propre fabrique avec le crin le plus pur et ce der- ane ueMadln gtîdioI, itt'îtt.it.

*nier enfermé dans une bonne toile de durée. îitîtltIeltfritsi îtorttt,1 ooi tl fi' u iI. i:t,
Venez à notre magasin voir des échantillons de ce crin I*let. ttit.lit-tl i,îttotri.tlr-it-uttt.liu ... ..

volt i-ii l -ti î-tii'lttr t ut
et de cette toile. grî . l i u't lirtu t tettl t uti

a -vý tiê lit, nîî-u îîl ri

~~~~L'AMNI-Permets-tu à ta femme de UGRHOE

* 65 RU CRJO.244 RU .5E.CT!IRIN. * tout conduire à sa guise? llel,ýI kj J..
0 5 U RI.24 U T-AIIRN. LE 'tARi (positivèment).-N',on, mon- sl;:t rîI.%t- 5 tCr

* O sieur. Elle conduit tout à sa guise 1; ki.; ou : u - tî.tî-t'
* 0. .. .** ,. . . . .* * mais c'est sans ma permissioni. ~ ~ ~ ;~l.îtl.;:1,r
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La ntre.-Petit imbécile ! te lois bien savoir qu'on ne peut pas traire un veau.
Le petit.-Pas de donte, niais je ne le savais pas il y a deux minutes.

L'Al\OU.RI'"UX
Pour (tre aussi iluie qu'une oie l'eu, se plonger en d<'1 exta.eq
conter se peines one sa joie Pire à sol chien le
A droite, à ga<uche, on ne sait oit Aler c>JJU 10t de lra-ers
Troulcer que la vie est trop br-re Parler t t'icit rire à l'une
Le collet'r avec nu rère Vouloir royarer e't la liait
Se cr-oir-e ai ciel f'tut oit fou. /u déclaner oenjo'u des vers.

l'oAur la oaisode airee
<ue courir a->rs lit chimère,
Les pieLs crottéi, le venir, crteu.,,
i poeur dédaiuner la fortune

Trouver toute cose importune
Il faut vraiment èIre 2m<>ureux.

Les Tribunaux Comiques
Mme Camus, veuve inconsolable sur le retour, joue de l'accordéon peur

se distraire en sa solitude.
Elle en joue plutôt mal, au dire de sa voisine, jadis son amie intime,

Mme Beulant, une autre veuve qui, elle, chante simplement et éperdûment.
Mine Camus l'appelle Mme Beuglant.
C'est l'accordéon qui a désaccordé ces dames, jadis inséparables et

aujourd'hui plus ennemis que deux tribus adverses dans les pampas
d'Amérique.

Un matin, Mme Boulant, assise à sa fenêtre, chantait magistralement
son air préféré:

Viens dans mon bateau,
O mon Isabeau !

Sans respect pour cette noble poésie, pas plus que pour la voix qui l'in-
terprétait, Mme Camus se mit à entonner sur son maudit accordéon le
chant légèrement troublant du "Ça ira, ça ira, les aristocrates à la lan-
terne ! "

Mais c'était Mme Beulant qui n'allait plus du tout.
Cet air sanguinaire cadrait mal avec le " bateau de son Isabeau ".
Elle on fit la remarque à la musicienne, d'une façon aigre-douce.
Mine Camus répondit sur le même ton (lue, depuis la prise de la Bas-

tille, tous les airs étaient libres.
Mme Boulant riposta par:
-Sale pétroleuse!
Outrée, Mime Camus jeta un défi à travers la cloison:
-Sors donc sur le carré, eh ! feignante?
Et ces deux dames, simultanément, envahirent le palier.
Elles commencèrent par s'injurier réciproquement, suivant la manière

classique des héros d'Homère.
Ces deux (lames viennent donner du reste au tribunal, quelques échan-

tillons variés des injures échangées.
Mme Camus. - Madame m'a invectivée de citrouille pas mûre!
Mme Boulant, une grande femme maigre. - Madame m'a traitée (le

bâton m. . . iellleux!

Mme Camus. - Et moi je ne peux pas redire les cent-z-horreurs qu'elle
m'a dites, et que je lui ai riposté: " Mange ! "

Mme Beulant. - Elle m'en a dégoisé cent-z-et une d'horreurs!
Mais la bataille était imminente ; et sullisanment surexcitées, ces

dames en vinrent aux mains.
Mine Beulant, la plus grande empoigna tout de suite Mme Camus par

la taille, la fit culbuter, et lui administra une de ces corrections posté-
rieures réservées d'ordinaire aux tout jeunes enfants.

Mme Camus, avec indignation.-Cette infâme s'est livrée sur moi à un
outrage public à la pudeur.

Les témoins, attirés par le bruit de la lutte, sont arrivés trop tard, ou
ne veulent rien dire.

Une dame, la demoiselle Léchauté, repond en rougissant, au président
qui l'interroge:

-Je n'ai rien vu. Pour qui me prenez-vous? Aussitôt que je me suis
aperçue que Mme Camus était dans une position anormale, j'ai baissé les
yeux.

Le tribunal ne retient que le délit de coups et injures et condamne les
deux belligérantes chacune à seize francs d'amende et aux dépens.

JULEts DEsMîoLFLENs.

LES INTER1RUPTIONS TERRIBLES
L'électeur.-Avant que vous ne partiez, il faut que vous répondiez, oui

ou non, à une dernière question.
Le candidal.-Avec plaisir.
L'électeur.-Avez-vous cessé de battre votre femme ?

UN COM BLE
Elle.-Tu peux en parler des gens qui ont du front...
Lui.-Quoi encore?
Elle.-On sort de m'apprendre que la famille du voisin s'est fait pho-

tographier sur notre vérandah pendant qu'on était absent.

TOUT EST BIEN
L'ami.-A-t-elle perdu la tête quand tu l'as demandée en mariage?
Le fiancé.-Non. Je l'ai retrouvée sur mon épaule.

SA RAISON
Mme Taupinb.-Pourquoi haissez-vous tant le docteur Curem?
Son amie.-l a guéri les rhumatismes de mon mari et maintenant il

ne peut plus (lire quand il va pleuvoir, do soi-te que, la semaine dernière,
la pluie m'a gâté un beau chapeau tout neuf.

COMME DANIEL
Un Américain répondant à: " Nos visiteurs ", s'exprima en ces termes:

"Monsieur le présid!ent et Messieurs, - Quand j'entrai dans cette salle,
je me sentis comme Daniel dans la fosse aux lions... (expression d'élon-
itnet sur la figure des auditeurs). Oui, quand Daniel entra dans la
fosse, il demanda : Qui répondra à la santé de " Nos visiteurs ".- Ce ne
sera certainement pas moi. "
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G RAT IS On Contracte facilement le Rhume..
c ' I.t à 1,111o r . auuu n oe mouillant lot pieds, en s'expovant aux courante d'air ou en 'dchltt les

eï ' Rangs Le sont là des choses qui arrivent très simiplement muis qui ont souvent (tes
rulats et3riux Co n'est peut ('tro qu'une légèro toux ou lait léger rhumei tli\, Io

début niais un léger i ltunt négligé a caus,é lanmort ti'in grandtt ntomibret(le personnesi.
tt..t. lustl vous toussez pluse vous aggrav'ez vo.

fi tre Ca-, car en totussant vouts Irritez et

.VOUSE SDî 9 )s'IîO'ou'm-Mýon petit gai'- Cl1ERRIN12 fait esser lat toux et guérit

Toits les cis (le SURDITE ou (VOREILLE DUR se o i u o mbto un lsr Si votre piharmacien ne vend pas CHIiR-
guérissent mitnîttenant pavr notre noueî'lle tutei. grand est d'être un hiomme tout à fait efm

toiLes sourds-inuets etc uî s tîe ,uts sont RIi.érie-îi
incurables. Les bourdonnements d'oeiltle cessent am- comme son père.
ditement. Décrivez votre Cas. Ls.îtîiî et contseil lMONSîIUI SAs'rýou'.-Ne vous ini-E.A NS ,
gratis, Vous pouvez vous gué'rir citez V.tttý à til de celas madme E.ts A.hie RANS Ncoût relativement bas. 596 La Salie ANe.. quiétez donc pas de cel madses, M5oiclîeQéDr. Dalton's Aurai Institute, cIICA6. ILL. quand j'avais l'âge de votre fils, je rê -________________________________________

- vais justement d'être un pirate. UNE MONTRE EN OR DE $25. ert:

Changement d'Horaire du C.P.B. I'ULA AADE, it US,

Prenant effet le 14 Octobre 1900 L'ttîiouiaIeilsetu tsag.t t itnt0' 4\\

est une tles prinicipaies catuses dle lat nialitleo "N ''"' r.et .- le:1.t
Le train Impérial limité sera omis Le train des nerfs. Constater la Cause, c'eest indlitquer L .ltef.l

Transcontinental laissera ILa gare WVindsor 'L let rentêtle, le traitement atvt»c les 1>1 LES e't-it."s t C %t*t'.E.sl" ti0.30arn.tounleeotous L'xpresrpioepous.icLONGx VE dt Clrapide'EipourteLlett.tlt. .tyr sVIE s d'""" ls it. t.et.lE.tB0.td Jts.,. .. Itnpavetzott'ltl,.a
Ottaiva laissera Montréal <gare lViut.or). les lsczîouei rl'. o' r'to~..~..b'.''' . t,,tr i .tt'io estt,-

jotrsdese-maine,bà 10.25 a.m. ' tilo0p.in. (Temsps, NAR V. ~sttoet"t.t tte,.e ~.s t'~ ~~t-t :st'.tt t..'I'"
de Montréal à Ottawa 2 heure.. et 20 min Utes.) ~'.t'tl'itt'i ti.t tttt t .lt t tx C ~i. 1~
L'Express peur Québec pari ira à 2 pari., les;
jours de tIemaine,au lieu d"2.30 p.m. ber trains3
du dimanche entre Montréatl et SL-Gab' ioi se- I LA D
ront di-coutitîues aprèslIo7 octobre L.;'xpresst ENTRtE AIlRUTIS I LA Dlai-sitnt Montréal à 2 p.m. le caineelI pour St- THE BRUNSWICK4BALKE COLLENGER C0.
Gabriel Fera dicontînîté après le 13 octobre. I Le isttsttur lem titis et vite (le ,Ti.it de ill

Le train de 9 te.ng. se rendra à St-Jo.rôtne les lardi et ittc 't.i"tctttre ttiiftrtt,,r i tt
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credîs ent re Sr.Jérôîîte et. Labelle. Lei rain de bad.pd - bItîtttrcl." ta iltttt imide et roile titt1 .30 p lui. i atuedisi pour Sie-Agaho et Labelle ë*I'réftmret Iver tes clrs. et ti's jitttr tte prsft'ssit'tî esit,
sera dis' ontittué atirès lu 13 ctsobre. Le traini lu__________si, totltt'es "l,~s
de 1.4.5 p.m. isamedisi peur St.l.trôsitttt est main'-uîîittrsunjt i 'ttl.etu'. 'Telds itttvett tti t
tenu. Le train de 5.30 p.rit. (jours de semabine).4'" tw'etîtIt' masin. gcranderletV tiet tttt réguière', à les eot-
spra mainîtenir pour Labelle. L'Extre.ss de 'litiItte ri Pttsou~tr catatlotgue -t list tie pix,
Boitei et Nousvelle-Angleterre purtira chaque teVrisez a

jtrà 7.45 pars. au 'fou du S puti. L'express THE BRUN5WICK-BALIZE COLLENDER Ce.,d'lsia pa tira, à S.65 p.ni. chaquot jouîr, ex- 8 u igoet 'rne
Copté les s ned ie au lieu de S.20t p. m. r'ALr. Ci.ouet t-lt. Aent locai. 2i0$6 rtc N't r-auI.

* BA 1~ S das,1lo GAGNEZ CETTE
pin ti so lionOret 0e eitrt' 11. tes s

tiLatllytt~. tt.I t o'ltiO l

M l

Envoyezl tii' layt iat5t'ttLt t.tttý ciclit a
prx tti 'tt i.sttrv t e r u et î v..tre.tt le .',ittt5 tt,r sel,ttît'ts.t-.it.

339 ~ ~ ~ ~ ~~leol 1esrit teg'- eti -lti li tL.ms I t t ' r oiett'er

-~ ~ ~suis bien content dle vous trouver (Ill-

CH N E E T IMPORTANT ntct-e visite je 110 vous udonnîais pluîs
Dans le Service des Trains - que six ]seures à vivre

PJW A NI' #'"ETLEOCOBR 19<)LA Pî'Iî'IN1xe-Otli d1our. Mais
PRE-VINTTUPL'LE7le n'ai pas pris la ptotion que vous li'a-

t -1)gis donc, Atîgupste, toi qiu'es si nmalin, sais-tuî la dlitréýreîce qut'il y a entrt la L*ez laissée.

7.4011e11. pitr 'îto[lanti et Qtéiee

8..-i ti. iîteir N.eî--i'trt viai P k Il.

C.t mt( Vt' *''t pols,tîttw et Ne't-t'îtrk.
9.50m eu. pottr 0t.ttt,tt

"4.10 l""t. toue Oti acttla.
550> poui tr lesett;tittnsîlt (!A.
6.5o Il.t. t'otir lti'ttt Newot-"rk via 0. V.

8.001P .. tt W.,etîtt t'.et tajssle l«Oltst.

10.35 pa. p ur 'Uorotî et 9L'ie.,tgit.

tI Signîifie: train ttîttitiî'tt- ''îis les aiitro's '.t-titt't Fott
qutootiiens, lexcvptt te tlttttte.
Pouir teltetetîtst, trIt i *train. litetx et

Bureau des Billets de la v ille, 137 rue St-
Jacques et à la Gare Bonaventure.

MONSIEURI (rentrant et trouvant sa
femme ayant un gant de boxe de0 la
main gauche, e't un marteau dlatis la
droite).-à,a chèro, amnie, quo faits tui
donc là?

- Idiot. Ne vois-tu pas
que je veux fixer dos clous.

rotert2 t

etàua. ratCrrit. ttsvls'l' ',

la touîr Eiffel e't uin cigare ?
-1la foi itonu...

-Eh bien la tour Eill'el fait mnîter et un cigare fait (les ceîttirca.

*GRATIS GRATIS

L'Hospice de la Miséricorde
loe téte vienit ajoter soll témotîigntage

auix certif'icats 'lit nonmbrte tIi tîîîitaxlt
'eliiilsies oît dlécerntés ait VIN D)ES
2Akl ES.

Qiéltue, :i oto~tbrei Ii Ois.
~INE. A. Ciot'it ie., Qétc

Messieurs,
Je tue sauratis vos faitre tessez île t'îttiffi'

itental pourî votre V IN ISES CA el ES. Ce
tîctfaisntt tontique~t, détjà si eîtîîîîî, ic l'est

pas eticoru îiiattîtt L's jîrupriëélés

nus fontt regretter' quneson ittsaeglu tcSoit pa
plitti répanduli tdans lis camtupagntes.

Veu'tillezî il'ots cii elivot-er tutu quattitté
égaluâî colle gia dernieur enivtt.

$10.000 VALANT DE PRIX BONNES GRATUITEMENT.
CARCONS, FILLEITES ET DAMES ALERTES DEMANDES fîururtttt. ORto ttu '

tltit, ý 'tttop. ltité ttto e, îtîs 'l-i t p'ît otrtrait. l. usttaîî 'taie tWIt.' venlt itt' tst t; Dt iti ,11D.

A CHOISIR ENTRE 36 PRIMES DE VALEUR
Nt' tarIez, pas. envoyez mi tutet vtre'î,t tlii etvîtrî' ttl e,'t t rittus otig effirt'rrîgtsiti tn ''î Ct'.dI p. lrt rat s tt. glîtlrt- listt' X It' 5t i

îtttt ttettit,rtt' Ill. prtîttus. 5'tIttttý Ic l p ortra.itis, ro-tivoyit'e t l srt't, t i pt r imete voti serta exijttt qui'N
A î.'sîî.us î;NT ENT. Nou s11i v tts reprentons ttttt potrtraitsn lion vettttîuî3. Celte tttTre cnt r<eli' et "tIir t, ~ t

THE ROYAL ACADEMY PUBLISHING CO. t.î'.t et
DEPAATgMENTr 356, TORONTO, ONT,. at

OURI Le tRUME? EN UN JOUR.
il, ! l.,tlel t. . t,.,ts i tt... mt.'tt''-,te I.sbxtutivt tî tîQîiits' I.'. phartir.

a e -9tt','n .- Ilêitt: t't .,. r1 ,. , 1-4î111 111 .t. "i 1..., au~r'ez to vistie ritetit, if grii. mî i-t-it, st elii', nte tp vrs n
euye.,iîîata2stas btsvus (crun ýuaetirtla ailloratoîta fci pelyeu. Tukl1tii C'tttîj'tiy. 1itîti .. r,'t .ats. Signue E. W. (grtte mur cheltî lt,.
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Cures
Weak Mon

Free
ASSIZ L'AMOUR ET UN rOYER DOMESTIQUE

HEUREUX POUR TOUS
enoiment chacun peut prompt s guérr aprè

desanniées Il .eeot.csposnndfleseeute
de peirt de vitaité d'éissions noeLturnep.i,de vsricocèle,
ste.. et porter ait dïveioppenent età la vigueutr complète
19. Petits organes faillies. Vous n'avez tout siniplemen

L. W. KNAPP. M. D.
quliOyrvte noma et votre adresse au Dr L. W.

K Bnull249 Houildloq, Détroit, Ilch, etti se frm
Tupasrd OUR envoyer à% recette entière avec toute.

lea dietin ermsit'ant. à un homme de es guérir fa 1-
lement chez lui. Voilà. certes, une offre très généreuse
et les extraits suivants. obo!zls dans a& correspondance
quotidienne, miontrent ce que les gens pensent de a& gé-
nérosité:;

"Cher nîaetsienir:-Veuilez accepter mecs pluîs sincères
remei'cieoîents pour votre lettre de date récente. J'ai
donné à votre traitement un essai complet et le bénéfice
que J'eu ai retiré à été e'xtraordinaire. Il m a complète-
ment restauré. Je sulis aupsi viditureux qlu. lorsque
j'étais Jeune hommeî et vous ne pouvez vous imaginer

cben je saie heureuxi."
Cher monsieur: - Votre méthode opère magnifique-

ment Les résultats sont exacti-ment ce dont J'avals
beseo. La force et la vigueur sont entièrement roee
nlues et le développemîent est absolument satisf aisant."

" Cher muonsieur: - Votre lettre est en main et je n'ai
aucuine diffculté à me servir de la recette telle que Il*
crils et je Dolis nous dire sincèrement que c'est n bie!-
fait potir lehonatn, faibles. J'ai beaucoup gagné en
développemnt forte et vigueur."

Toute eorrespondance, strictement confidentille, ai-
pédiée soi,$ enieloppe slimple, et cachetée. Lis reoset
est en ôé gratuitement sur demande et le Dr Knapp
dé@ir queslactn lait.

FLAG EO LETI i tt'Z30c
o Putîr.tniitîtet r . i r-i t t
ilt out 't'':t te t'. q .ilat i jetlit

'et - 't. i lui ex u r »l t

appî'is ~ ~ ~ i à 'é r uoîd'îi

maîtt avat euyoix die la ti teil

t'.110

i.. ttr .

Titet'rbvt lbgtgCo. tt'tt.itt' 431,i 't>t

..t .. t t ..... t.. t tt.t..t......... t

r.'u''nrt, 1.1tîîtîtrt il. ir'. 'r L~ lie - s'su',s Us L'o. lit ti c '3 'lor u,

ELLEi.-J'espère que vous viendrez
jeudi prochain. Nous aurons de la
musique et un goûter, après.

Lui.-Oh oui, je viendrai. Mais je
pourrais venir tard.

HEYîî.-Ppaquelle est la diffé-
rence entre le talent et le génie.

PAr't5 .- U n homme de talent est ca-
pable de s'ériger àt lui même le plus
beau monument du pays, tandis que
c'est généralement le public qui stoc-
cupe dten ériger un à un homme (le
génie. _____

En Foule che-z Desjardins!1
La grande maison de fourrures Che. Des-

jardins et Cie, est parfaitement organirée
potit répondre à la demandc la plus extraor-
dinaire. Ný, craignez pas la foule. Nous
avons de l'eRpace et une l4gion de commis
putir servir tout le nmonde.

Ne l'ottlîliez ps: nos prix sont de:O à 40
pour cent plus bas que partout ailfleurs.

BoULEAu.-Ainsi, vous aimez Mlle
Toutensucre ?

ROULI-ýAU.-Ol oui!
BOULEAU. - VOUS l'aimez parce

qu'elle vous aime et elle vous aime
parce que vous ltaimez, Bah!1 ce se-
rait la niême chose si vous étiez en
amour chacun avec vous-même.

MADAME-As-tu lu qu'un homme a
épousé une femme pensant qu'elle en
était une autrei

MONSIi..uR.-3ab J'ai fait la mê-
me chose moi-même.

Vos Folirrures, Mesdames!
Tout ce que voues pouvez rêver de ntou-

veau, riche et Ilchic"I en fait de fourrures,
se trouve t grandle profusion à la maison de
ftiurrt-es Clîs. D)esjardins et Cie, rue Ste.-
Catherine. Nous garantissons que nos prix
sont de 30o à 40 pou t- c-ent plus bas que par.
tout ailleturs.

Lîi..uc.e.-Etes vous le défendeur
dans cette cause 1

LE Il'RitSe NN1IR. -Non monsieu r. J'ai
engaq6é un avocat pour ma défense. Je
suis lthomme qui a volé les articles.

Il faut bien qu'un écrivain ait l'air
d'aimer d'autres que soi pour n'avoir
pas l'air de s'adorer tout seul.

Fourrures!1 Fourrures!1
Une immense collection de four-rures nou-

velles àt la grande maison Cits Desjatrdins.
Toutt es qu on peut rêver- de plus Ilchic "
pour les grands et les petits, les pauvres et
les riches.

En foule, chez Clîe Desjardins et Cie, les
plus grands marchands de fourrures du
monde entier.

Caisse Nationale d'Economie
Les progrès immenses qlue fait cette itou-

velice société dépassent les prévisiona des
persontnes qlui l'ont fîotdée. Elle cýnîpte dans
ses rantgs pîlus e .'0)sociétaires avec un
capital jiainbodu près do 825,000.0b0, ces
chiiff're étant pour la mIème périotde dl'opé-
ration,. ciîîq foi- phuS élevés que ceux d'utne
qo'îété semtblal uii a été fondée à Paris en
188l. Cette progression conîstanîte et tapi-
<le fait empérer qu'après 21) airts <le présencle
<latt la société, la rente viagère ply~~ée t ses
tmemb lres sera encore plus con.-itléraldlo
qu'on tic l'avait <'abord prévîu. Les per-
sointes <lii s'ins~crivent immétliatemeet peu-
vet faire remronuter leur prt'sence <datns la
société tdt 1cr janvier 1901). [,es blattes
dinscriptioni peu vent être obttetnus <les agi-nts
atoriisés tou etn s'adressant à Arthur Cta-
gituti,1 Sec. - 'rés., Moirtimetit Nationtal,

i

i

il

M"1, Loulise O. DOstfOisffaisolls
Guérie d'Irrégularités, de Faiblesse et d'Indi-

gestion par les Pilules Rouges

La beauté et la santé sont des trésors uniques chez les jeunes filles.
Des joues roses, des yeux clairs, la gaieté, la douceur, sont l'apanage
de la parfaite santé, et la parfaite santé chez les jeunes filles dépend
entièrement du fonctionnement régulier de ces organes essentiellement
féminins.

Les fonctione féminines irrégulières sont une source de dangers et
et toujours l'indice d'une grande faiblesse. L'arrêt, l'excès ou l'irrégu-
larité des fonctions féminines affectent terriblement les forces morales,
physiques, intellectuelles ainsi que la beauté de la jeune fille.

Dans ces cas-là, comme dans tous ceux où la femme est affectée
dans ses organes féminins, les PILULES ROUGES rendent des ser-
vices inestimables et leur influence fera disparaître toutes ces misères.
Elles donnent un sang pur et riche, elles aiguisent l'appétit, facilitent
la digestion, aident au développement, t'amènent les couleurs à la
figure, donnent la force nécessaire et font de jeunes filles pâles et ané-
iniques des femmes fortes et robustes. Elles régularisent les époques
mensuelles et font disparaître la leucorrhée. En guérissant cette fai-
blesse féminine qui cause tant de troubles chez la femme, elles sou-
la<rent et guérissent.

Voici ce que dit Mlle Louise 0. Destroismalsons :
Lorsque j'Iti commencé à prendre les PILULES ROUGES, il y avait six ans

que je sotîffraîs ; j'étais d'une faiblesse extrême, je n'avais pas d'appétit, et le
peu que je prenais me fatiguait betaucoup l'estomac. 'aevais de fréquente maux

de tête, j'éprouvais% aunsi des douleurs
dans le dos et les côtés

Mes époques n'apparaissaient qu'à
tous les; trois ou quatre mois et j'en

éprouvais beaucoup de fatigue.
Je consultai différents niédecins

qui nie donnèrenît leurs soins, niais
ils ne m'apportèrent aucun soula-
gement, mon état empirait toujours,

je devins alors très inîquiète.
Dles amiesqu avaient

fait usage desý PILU-
LES ROUGES et qui
en ttvaient obtenu de
bons résultats, nie con-
sei llurent de faire l'essai
de ces Pilules ;je suivis
leurs conseils, et je com-
mençai à les prendre
bien régulièrement. Dés

les premières boites, je
ressentis du coulage-
ment ; j*% contintuai avec
persévérance à en faire
usage pendant quelques
mois et aujourd'hui je
suis complètement gué-
rie de tous les maux qui
nie faisaient souffrir, je
suis forte, gaie et lieu.
relise, j'ai bout appétit
et nia digestion se fait

bien, mon mial dans le dos et nies points de côtés sont dtispaus et je n'ai
plus nîal à la tête, je dors bien la nuit et je me lève le matin forte et bien
dispotsée. Mes époques sont maintenant tout à fait régulières.

Je ne puis <lire assez le bien que m'ont fuit ces Pilules. J'ai recommandé
vos PILULES ROUGES pour les FE~MMES PALES et FAIBLES à plusieurs
amies qlui s'en sont très bien trouvées.

Je conseille aux jeunes filles souffrant d'irrégularité, de faiblesse et de pau-
vreté de sang de faire l'essai de ces Pilules Rouges, et elles seront surprises de
leur merveilleux ellèt.

Mlle LOUISE O. DESTROISMAISONS,
Ste-Lottise, comté de l'Islet.

Jeunes filles et jeunes femmes qui souffrez des douleurs sans nonm,
à l'exemple de Mlle Destroismaisonq, prenez dès aujourd'hui le remède
qui sûrement vous guérira. Les PILULES ROUGES ont guéri Mlle
Destroismaisons et un grand nombre de femmes malades comme elle,
vous obtiendrez le même résultat.

Nous invitons aussi nos patientes à venir voir les Médecins Spé-
cialistes de la CIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE, si elles
désirent avoir plus de renseignements sur leurs maladies ou sur le mode
d'emploi des PILULES ROUGES, ou de leur écrire; les consulta-
tions personnelles ou par lettres, données par nos Médecins, sont abso-
lument gratuites et ne pourront manquer d'être utiles aux femmes qui
souffrent et veulent se guérir. Nos PILULES ROUGES se vendent
50 cents la boîte ou six boîtes pour $2.50, envoyées par la malle au
Canada et aux Etats-Unis, Eur réception du montant.

Adressez vos lettres comme suit:

Cie Chimique Franco-Américaine,
Dépt. Médical, No 274 rue St-Denis, Montréal.
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cailim VML duno -i 88 'aiil - bointuom ou froblomo Mua M91

Ont trouvé la solution juxte: Mmes E Bonoît,
L A B i,i.eau, A A Boucher, F B Ditdreau, .1
Dauphinais. A Canon. L Canon, P Dithea,,. H
Joliies, M Lapo are. M Laramée. & LAônard . A
Ménineai,. EL M>eunier, A billard, (i Pari-ion,
Potiquin. Proveuî,h -r, Detieq E Ir,-halibitili,
M là Aithain. N BItrb -aîî. P, Bî.Il, V BuichýrdI.
" Bourget, C D-ion. A .'ùrî.T rti. tIlîiie ervil-
E Dont-, b Dutreîue. H lîjîit, B Forger.. M Ga-
maih, -. BGoy ttcm. là.Urancer, IL H, K. es
P Lariviére, M Lippé. I Neveu. Il Blu. J G
Ploiîrit i poiilin, 9 Q-1--nn.vllle, P ltair rny,
L 8auvé, A St Jean. A Valiquette, MM I? Boit
chard. O Boulerii:e. L) Boulet J P A Brsl-t. EV
Bio3tseau. M 1. Broiiwqeait. A Bridlé. C E Clia
p, tN Cliay-r J AOC' -l- tte. ZCobie G

c rtver. S DagenIls, T A G.egnn .. D Houl-, H
Lait. je, J Lalibertit, O Lamourhe. A Lapteir..,
C Lapierre, O Lppnlnt" R Left bvre, W> i mut
ge. B O Loranger. F Maîlhiot. Minher, A No.-
mand-au, R Paquette, J HG U Perreaitt. R
Perrault, E Rivet. Jos St Geoges, A TLhurn-
burn iMcnntréati,A IefebvrelMonteeal Aniiexe>.
Mde H Martel, J Bte Deiner4 1Aston Station.
P Q>, O ljaou-t <Bassin du Lièvre, Que). M le L
Pitre iBeauhariil, Q) E BèfaDger (i-lanport
Cùtu des pàni.s>, Mlle 1T 1, Coté (Rie, Co Ri1
mokhi,, LffBourbeau. W Roy li<oatico-'k P QI.
Mlle L Doucer, M Houle. 1> Ho-ule, Il Lipuié,
(Coteau Station>, Mlle MDarclit,, Viable iD -n-
vill., P Qi). M l.ave4q e if' - orimnieo pré-t
Montréal). J i Whit- tord (Dechamh tuit>, Ml-
J R BruI on iflrwinmoîd ville., J1 Cainplgny
lFarnhaom', A Il Iriol- .Fernetvilie. B-rt hier).
Mlle c Bess,-tte (Grauhyi. Mile Jo-t l)écnrie
Granit Mèr -. P Q-, G Lu-bloDd 9G and NIAre
'V(ilag -. Ce, Champlain). Mil L Siresr, D San-
dbu. W> Roy iRIMile E Thioti tiheevileP
Qi. Md& Il Lépine, Mlle Fi Lsbréch-u (Joliet. c).
B Plouis IL %chine Lock.> T Dailatre îLaeht,t
Millet, H Menard -Lap agie>, 8 Goulet. iLu-
rentides). Mlle E [,ab anche. A Marrast, J île.
bîtille (Lévis), Mlle Couilard (LisI1et, Co L*is-

lefli. H LreB4ulitlher <Mafane), Mlle R E Mi
toux uMelorlivi.1pI. D3 WViss,.h IMile-lVnd). M&'
C Scott (0 -sove. Qae>. Mlle D Alherty, T
.harêl te Mlle A Chevrier Otiawai Mlle E

G-,r-ais, J Morn. A Valltiu.,î 'n Bouley.A
De-rosipe, M E Duehe-ne, -J A ras.é. LTrui.
dcen. J Valiqu.4, o (Otaw4) E V Rlch r tPe-.
pit.arvilleb. A Garden (Poilk Lsaîal, Qe), 'Ail
NI L S-nir, M ihietrd gPl,-#Kisvil'eî. Mdli J %V
Or&-en, F Paput A Coté. Mlle L Lafler, IB La-
terrière. J Aucunre, Rl R 1 s>au.,A.Iuiiien. E Lié-
roch,), A l.avol,î, A Sausisier, ^ Tardif (Q é-
hen>, Mdo J1 R Ma' tin ivière du Loup>, Jilm
Héroux <SI, wenegan Falla. P Q). Mlo E Ho-
hialsO. J H fla-net gSherhrniket, Mlleî Paiiet,
.1 A Ur Lut ire (Son--t), L A Poché iS*e Ag't-he
uicq Mocusi Mlle A Iléti iSte Aýugèle d.' Laval),
.1 F Madone (St Angèle de MorIci, Ce R Einbols-
kit. M1le Al R Aud t (St A.îseim-t. A T.- msard
iStA£taote. lib.rvitlei. P Masé StCeairtb.
Mlle L L febi-rA (St Constanî). Lit'tor-nt. H
Morin J Poirier (Ste Cunégondle, Molt-réal>, D
Hef,;isc. J Roy (Ste Flave Station, Co Ri -eus-
kit,. Mlle M A Dssfloip (Ste F ora, CJo Cliam.
plaint, Mde .1 M Poiri.r. Mlle G Ftrtqtbise, J
IV Barrette, J Matin- r(St Henri de Mont réali.
0 t>iîbritle. Ville F T T.eçi-uýr, MlI- A Arpin. O
Proleuir, A Dufresne, IR Glatii. P Savary (St
Hyacinthte). Mlle 1) Moubleain tSt .lsan Il Qi, C
Simanr (St Ji'rome, P Qi gile N Bélanl. 1, A
<'croc ir JuIl, q-omne.set). M Pi' et (St, Lai.
rani', P Q), bde L D Roy (i. Léonanrd Port DI lu-
rie). S l>anseenau (St Longlsde Gonzague), Mlle
L Go.slî1n (SrOdilon. Doreheerr Mile P Gi.
igea, Mlle A M Lépine C Letatî. M R Ma
lieux. (4 Biga.oiiptte. M E Riveria. A Rnbert
(Sr Rech, Q -éhopi. Mlle M Aub r'., J Bélan«er
,St Romnuatd. LèviAi, C Mirne (Ste Rose. P Qi,
Mde C Rt own, M Ieoutic-r. A Perreilult tSt.9ati-
veur. Qîîèbecî. Mlle-s H Lajote. F 1, fort, A
Lord, (J. litouat-,. J R HoilrI (Trois.Ri, hères),
Mlt- A Cardinal (Vatisyleldi. Mdo A Q uesnel
(Valet@, Que). E FI Croteau (Vieteritv Ille), G

Guérin (West Farhnamti, Qe), Mlle ElTalbot Montruiny (Pawtucket, R 1). E ('arrière (Pro.
(Auburn. Je) F Poolr MAgst ,ain ). bde- vidence. RIl . Mllo G Contu (Sandy Hill. NYVi.
J Coté li3lelin Folle, N li, bide F Goeit G C (Juornon iSe Ilîdley, )Pulls. Magot, Mide D
(Berlin bulis, N H) bides P Levrsqîte, N. lPoi. ICarlier -Sponcar. Mas.). Mýlles A Blanchot. E
rier. Mlles A Fortin, Jl Gagner. G Proveit, NIG auidreu, It 'l'isibeialt. (Soîiiersuortî. N lit
Ledoux, L E Rtoy (Biddtfrd, Me), D Fournier, Mile D lirrMile ItBlroden.-. A Mat,y %îteft.
D Normand (Brunswick. Me) A Carignan, M ville, conni. i>111e M miou (Tauîîion. Mas),
Carrière, J Dubé (tcentral Falilsi, 1%illu E Niait- Mile J litelle (C ierte Mass>, Mdo Il A <'hout.
ry, 0l.f Itl-ti-iCirago, 111). Mille M flan raud, nard (Ttirners Fuite Mlais, F Robert iWare.
A Dp-romi«es V Gagiiier, J Lebiano. t, Lccours. I as.N Itoiier (N1 alitham. Ma-cii. Milo Il Val.
J Hl R chard, 13 'rrudeoix, A It Bèlangor, G Car- lière tWairreîî. R 1). 1 Lt-tort (West Wego Po.
rière,, A Coté. A H Carnet. & Il F Plante, C La), Mlle , t'aincliaud tinoomki. Vigl TAide
RItoux (F

1
ait ]River, Mass), Mîlo L Migneron 1A Chonet. J l)ettiwr8. C T)iivieroge, %Ille M

g1liil, Mat.st, Mdcii J Lègaré. IC Moreau. Mlles Lectur. Mdi' C Sylvestrp, J Bin lin, Dr J
A Cout-beau, E Gautlîer, G Maigret. J E le., Jetté (%oonket., Il 1). Mile E Lantiîlor, liCîo.
jie, H Perreaisît. N Rehiait(, F Poy (Hoiytvke. Inet-an. J Il Mttreheseatilr (WVerce.-er. Mes)> E

Mý1asm>. Mile M Martin. C (J Caâ;aiant;. E Dut- IMarceau, Mlle G 'iremblay (place inconnue).
masLE anon. A St Laurent, D Verreauît

.,Lawre-nce, M a-s), Mde veuve N Grignon. A
Perticaiî. M Plourde, 0 Rivard, A Tîrott Itr LSE8ILttcTil
tLcwiton. Main), Mes A Gilbert, J Grégoire. iMde A Obeon P Tanirtay, H Marchand
A Labljè. J Lambert, Mde L, Mous-en,,. M (Montréal) Mlie 0 fiready (l)antliMe. 13>Q). Mdo
Plante., bllep IR Plic M Caron, Gt'eecliène.A Il Lacan >.loîel.to. QI A iyit. (Quiébe'c). le
Ongnon LGisgnon.MM JII..rî.,Rliî%vtque. bui ltaronnieA Kerrynidû Voikat.rsuecko (Vil.
Mes A Leblanc. V Lépiner lLowell. Masti>. 0 le-Marie-, P QI, N l>"caud (Winnipeg. blant,
Paré (Lawrence. Mas. E Paqutn Z Il auncage. Mde Il Le.ponte (VOrILîèrem, QI Mure Rl Paradis
J Beaut himin, H J Bi-elard, Mde X Diibuc, E (Il'af., Ile, Count), Mile B Conlial (Lebret, Assi.,
Gagnou, i, EIt Lcpage, W Marchand, A Trugiel N W '1'.
ILowell. Mas->. Mile C Ilemiltard, M A %lailte. rg usr aI otrlinm e
toux >Lynn, Mass). Mldu J t.agann, Milestil Le Mdc C a arson. a3 faiît-sorti M nomside:
Goudreau, 6 FI Lefebvre, J M.Msan, A 1101- d Prsen 1 ait-rbiM at
rin N Clark. A Ugenon, A Gandreau. E' -t hier. l11. 6i8 Duîîrerîii (Monîtréal. Q). J F Mado-

Trotti. ~ ~ ~ ~ ~ ~ )Y r MnhseNHMls ~ Ste Angèle (le Méni. i comté de Rtimotuski.
A Cournoyer (Manvilte. Rl 1), A Dtupont (Nas".* 11 I )îcny.81rt hato Nu
hua. N Hi. Mlle Il. Bonitu, Ji, Dl)agreve. v vi-Ile Orléanîs, Lai, N Itodier, 31 Central (Wat-.
Allard dit Longvrè, P Doescoyers, Md- J 3to hamu, si
Jouirdain, D Lang ois, A Lee air (New Bedtford Lep cine personnes donti les noms préoèdent

M<si. lets D Béliv-at, M L Bris-ion. M Z Le* ont le C'ho. entre un abonuemeenbde trois mois
blanc <N-w Mar-ker. N lit. Mde J Deri-u. Ma- au journal ou 60 contins on argent. Nons les
zerem, J WVevglcr, MII,-s Il l)uv*-riîay, à lCrard, prions de nous Informer au plus tôt du ohoix
O Morin. P Ptdiovp, A Penîz B Puyau, HC Ma- qu'elles aurontb tait.
rander. E Mary. Mde Mazé rès, M 11oisignal
(New Orleans, La>, Mile J Pateneuitea(Norî h Les personnels aPPartenant à Montréel, Qui
Gresvenrdale, ('onu>, Mtle Ii, Boiîclîard ono gagné dei prîmes, sont priées de passer au
(Ogdensburg St Lawrence, N Y>, W Bouvier, 1 bureau du1 liavtiiO.

GARCONS!1GRATIS!1

_-t, 1,ilî,uftI t i vr ti. . *ý1:

z înîîtis,.,î,î1 ,It.tI.îî.i >..I I -It~ ltt. .iî;.î1tt 0-011- r,î

&'Atco*usmg. t'ALCOOtistM.Lc l< igures ci-dessus devraient porter tin
granîd nont ire de personnes f rélèeir
sérieuîsemetnt sur les suites funestes <le

l'ivrognierie Ci-c (Igîtrd soen dire rut plus lotng
que le-i mîeilleurs écrit- sur le sujet. Aussi
n .ajoiitcrons-neus rien à leur muette élo-
quence. Netts voulons seulement faire Fa-
voir àceux qui auraient au le malheur de
contracter cettet liabittudeetqui voudraiett
s'en g iènli', que..

Auwiîîut.-Et ainsi, Je suis le pr-e-
mier homme que vous ayez Jamais
embrassé 1l

Dgitîiî~.~ujArthur. Les autres
ont tous pris l'initiative.

Vos Fourrures, Mesdemoi-
selles!

vsant îî quitle f,,îrrure nOvelile Ori,
voulen-on si (îlte -itiose joi tIc ra-,

n'eqt-ce pan, ? Une petite visite à nos grands
salons5 vous convaincra titre ni»4 étalages
éflipte.nt tous les autres et que nos extrègueîs
bas prix foînt la jnie <le toutes celles qui voit-
lent tdt lisait ý lion ntarehé. Dirigez-vous

tous <ltoit à la grandle mtaison île fourrures
Chas. Des-ijardins.

NOUSPOU ODSdouleur,
les gnerir publicite,

Che, CUX sans pertechez ~UX de temps
PAR L'USAGE DU

REMELDE VEGETAL
DIXON

Ce remède est réellement Infacillible. Ce
n'e-t tas tuno .aie reclace, nous sonl-
nies prèt" à -n u(oentier il. s preuves irréui-
laidesa. Si '-eul' ê-tes à MI1 utréal venez à ne.
tre butreaut voir les nomibreux tômoigenges
qui,-ntte r-cevonsc-ciîilntiî-illîment; ai sien
écrivez pour notre biuelire. adeiesez à

J. B. LALIME,
Gérant de la Dizon Curi Ce.

572 Rue Saint-Denis, Montreal.

Toute comaiitnication strictement confidenthie

ar'î f, tî t, -ti-i i u t-t i..it-i- ,f ttitt.

t .tiii-.iè tili îî4t uhi.it.¾ t . .îfîî

!i-îui.. t r. e.ft.f- it . r. 1 r-ttu ,t f trî,,

1<5 lziiUi i i îlt R. 1'.ii.,iit.
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Niieetly l'il. la .. .a"
Tororte. an. ~ yra

truIte 1005

ELLI.-J'ai brisé ma montre hier, pies ont leur histoire et leurs trad
Lui (galamment).-C'est le privi- dions qu'on ne met pas à néant pa

lège do la beauté do tuer le temps. 1des arrêts ministériels.

Casse-tete Chinois du "Samedi "- No 261

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Dkoupes les carrea=o et rassembez-les de nère àt ce qio'ils forment. par I=otapo.
àsio: Le voiti, ibx BiýttA.

Coliez les morceaux sur une foui lle de papier blanc et mettez. en bas. du même côté,
nom, prénom, adresse.

Adresses sous enveloppe fermée et' affranlchie à "Sinlx il. journal le SÀAslwî, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions Justes et strictement conformes

au présent avis.

Lessouinporeasett .dsudrottrpavneaulutadlemrri

28 novemr,àdxhue umtn etr usotetelsslnftn utssueetaura leu eJuiàmd rcse'ls5peIr osnotn elun etrgsrn

Un Bienfait pour le Beau Soie! e

Poudres Orientales
les seules qui aissuarent en
trois mois le développe-
muent des forme chez la
femme et' guérisseant la
de. paie1 Ob' la malaie:
~'Prix: Uine botte ave
notice. 31.00: Six boites,
$6.0. Expédié franco par
la&oste sur réception du

DépIl général pour la
.uIlace

1882 rite Sci-Catàsripe, Montréal

Aux Etat4Yale ; G.*L. de 59&rînIGIY pbarms4ee Ie age,îsfltr.rs e e

'FILLETTES! GRATIS! RTSd.
Os lolnors ,lto, Isn, , que ro lrae reat2 lor e

.a..dertoL til equiatiist Il rtr.IrtgIos ornées ale
lriqraets lorrs a5 15e elp.a

ot tton rtaîiota îj I ut S. Ztitcri veindr tiiiiii data., a 1.0-ie
prsîMniarrriaoîrîaaî.En

'e.n rilarrit i.io aria ' nb vyo itosiioraî avoec votre ibm o ai,tr adrori, et
p irioupé e h. rt rtlo trrré ra atitivrrtssdri. t4niari*i vouars les auriez

lîra r- lt o irrrrlre ri a ipi r*.ý iOSU iUserlva.tistoS ets n~ lîIorr i ailo i - aille tr cba et . Sa '0i1VAUY. fLr,irrr 1003 lroirUrrta

Sui t ari *a r ai art ii-i.

lès tes orirxa. e s rira di rr

quetée. Utbu i oaria ri. Ce î iat 1, ai. f ng

lt.iii 1oNom enarrain Glrtis brais Livrer
pues ~ ~ ~ d rSecretsa àîarre touter trarmt Marié

a ~ ~ ~ ~ ui,à(i enii.Oiati fet tara Virusortyrreai
P ladt a-rarayi ,rrt lorre-tntuitt

quin pourt en3 Feemea l"Extraita

du sang frais." Ce remède fournit la Lui. - Excusez-moi, mademoiselle,
nourriture aux cellules des nîerf.,; épi mais j'1ai longtemps cherché l'occasion

sésq, enrichit le sang et donne la dELF .Pas de préambules b'il vous
vigueur à tout le système. C'est un plait, monsieur. Allez tout droit de-
reconstituant de premier ordre et mander le consentement de papa. Il
des plus efficaces pour toutes les s'attend à cette démarche de votre part

maladies particulières aux femmes, depuis deux ans.

qu'il soulage promptement et guérit N
toujours. 50 cents la boite. Envoyé G. IIM I IS
partout franco par la malle, sur ré- qu' nlonta ',a" Ïr2.

ception du prix. Et dans toutes les d.

pharmacies. Adressez : «"Cie Médi- Va ecale du Dr. ju.aotr B. P. Boîte 187, iiaiionn igeilavoncvge. Eott'oe
.,etaorarroovu envraoles^lta lff

Montréal, Qué3bec. IEcrivez pour le pa l pos qundvlesi ure velca
Voi tv - ns lar pot.ctt l

ias...tireavec batterlà luîaôn or, nô onGuide de Santé ",envoyé gratis ynce oi rri ré ncitlbserrr.ti es-x lisai marqurisa les.
sur demande. (4) niaet lsiene.rmnor

Atrt Eai . llte tiecnt bien le, ternis
et avec du soin elle daîrirsleSans. 1151 SUPILy CO,
Boule L. S.., Tolrito. carntta.

Enlevés inntantanémsent Dran le

.5e~ BAUME MAGIQUE de CLIÉOPATBE
C'est o meilleur le plus sOt et le plus promipt des Epila..~J .~' toirte jamais connus. Quatle ont cinq aptilicalaunso, une~ chaque muas. détruisent pour toujourn tous les poile follets.

PRIX: $2.00> LA BOUTEILLE.
- En vente chez tous les Pharmacitens en gros et en détail.

* Aulagi olevée Poro trtrinra ua moyen dle SE.CTRODE *r.

10 Minutes Avant Toutes communications strictement confidentielles. 10 Minutes AprèsTU C E R nîrDERMATOLOGISTE PRATIQUE.M me EO. UCKE , EnréePrivée. 437 RUE GRAIGu Montret.I

eriA lajl uSrla. Eleetpiied ie.rutegslotcdat ers nnyr ovnît
potrehurer~poiu iitaaJ;ueiatiiiitiirvr 'bn ' F ltoi n i rie eil 1--l' tr.Piitrre tcaa i
p. rt Iati rie Inatira. cte teatauî égaeo.ChualtacalarltO e touli, a-a'r t Crir a y a t de,( l ri ri ,e latiù iti.

Itrecasoiodlaal rale Ce LsJ eilese ptlumetst. sa, entièeaites desla

'VOUS L'ENTENDEZ PARTOUT:

Je veux un.
P'iano Bell

Entrepots: 1686 et 2263 RUE STE-CATHERINE
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LA DAME BLAN%&IeCHE
DEUXIÈ~ME PAWfIIE

CLXXýIII. -. AUX AGUETS'

(Suite)

Celui q1ui avait fini par s'instituer l'orateur montra dui doigt sont
compagnon.

-Lui. .. il sait soigner les bestiaux, les vaches, les boeufs... Il
sait aussi dresser les oiseaux pour lat citasse.

-i1 connaît la fauconnerie, diable!
Celui dont il venait d'être qjuestion secouat silencieusement lat tête,

tandis (Iue ses yeux brillaient de contentenment.
-Et toi, (Il Lais-tu?
-Que Votre Honneur Ie pardonne, le faisais office de sommelier

et de laveur de vaisselle chec% le bailli (lu village. Mêmie qu'il avait
plus de Vin)gt espèces (ie vin dans s;es caves, sanis compter les hydro-
iis et autres liqueurs.

-Fichtre, on est gsourmand (lants le comté dle Clowes et messieurs
les baillis s'y tiennent cossiinnent.

L'intendant réfléchiit quelques mninutes.
-Comment t'appelles-tu?
-Q)ue Votre Honneur nme pardonne, je m'appelle Erwig.
-Et tont frère ?
*Une voix essoufflée.sortit de lat bouche du second.
-Christians.
-Eh bien' reprit l'intendant, il nous arrive une assez silîîiulière

aventure. N'ýotre sommelier, partit ce matin pour lit chasse, n'a pas
reparu. Il cumulait, avec les soins à donner à lat cave, lat Lâche

*îîetance de valet de fatuconnei(re, et commie les faucons sn e
bêtes dont il faut avoir l'habitude, nma foi, je suis assez emnbarrassé.

ýCe maudit sommelier aurait-il feint d'aller à lat chasse pour
courir kt quelque débauche. C'est possible. Ces genis (le bouteilles
sont si dissolus. Piqevous voilà je vais vous prendre, en attenl-
dant (Je savoir ce (Iue nous ferons.

Erwig, l'oirateur des deux. 'il'ageois, laissa tomber soni paquet
d'émotion, et joigliant les miains:

-O1h uîiessire.
Quandl(. au sec' nid, ébloui d'lun L honneur, il avait misî mi grenlou

eil t'erre.
F'auconniîer <'un coilte 1'l'uni v.rai ei}>icte aVec titi Si b)eau dlià-

teau !
Jamis, dans ses rêves les plus délirants, il îî'avait sanis doute

entrevu parci le fortune.
-Allons, dlit l'intendantL, suivez-miil que.je vous p)résentc à vos

caniara.1des. ýlais surtout, citclie, toi, Clîrisiamîs (le nie paslase
dépérir les fauconis <le in<)iiseigneur, earje ne donnerilis pas de tont
existence, ci to«i, Eri,évite gle boire le vin (le ses barils.

lit il se pr'it à rire de l'expression (de terreur répandue sur les
traits dui premîier.

Un instant après, ies dciix paysans étaient inistallés dans leurs
fonctions rsetvs

On S'aiper;u(It Ltut <le suite î'Eigs'entendlait pîu'laitemlent aux
bouteilles.

Quant ait fauconnier, il paraissait, un peu mîadroit.
-C'est l'émiotionî, expliqua à Pe près sou1 frère. 81urtout après

lat peur que M. l'îitenîdant luti àt faite. Mon brave Cli.stianls!
Pourtant, ap)rîs S'être fait cruellenment mlordre les doigts par les

voraces oiseaux (le proie, aut lieu <le leur donner see iîet ian-
geIr selon les rèlsstrictes (le la fauconncrie, il mîonitrait à la tint
moins <le guhr

La nuit venue, l'intendant les conduisit dans le1 rédluit destiné àL
leur servir dle clianîbre communine.

Tout bruît éteint, chiandlelles soufflées, l'un dles îysisapprochait
sa boucie (le l'oreille (le l'autre.

-(,a y est. Nous, sommîies dans lit place.
-Oui. Mais ces satanés oiseaux in'ont becqueté tous les doigt.

Au diable les taucoiis et lat fauconnerie ! Mais je crois cependant
*que j'ai attrapé le miouvemienit.

(1)i Conmmenîcé dans lo nuindro du Il avril 19<1.

-J'espère que lat faction nie sera pias de luongue du(réeý. Mais piru-
dlence. Je suppose aussi q1ue iaiti'e Etidwarl ( 'oi'ilt. ser'a cntenlt, et
surtout qu'il sera. généreux, Caiîus 11011 s asez dîitement
mnan env re.

Les (oeux complères se turet-cl.
Et après avoir longtenmps pirêté l<uoreille p ii s:issliei que ii

d'unquiétant nec se révélaienmt piouri euxN, ildei <n i ' it )lllllOiiiiil
des genis quii ont lat conscience traiiqulle.

lis n'av'aient assitssiné, en ettet, qu'unî hiommie ce Jour-là. l'înfçor-
tuié. ývatlet parti à lat classe dès Vt'ahc, car les deux miîs villageoiis
n'étaient autres qule le prétendu poète <le la et inéell( et le si îiistri'
rôdeur dle brouilles. C'étaient les deux saiiseges la \vil le par
l'ancien intendanit à cause <le leur habileté.

Experts en l'art (Vitmloyer lat ruse, <le revêtir lesý aîspets divers
nécessités par les circonstances, ils avaientL suprîllie - le sommiîelier
du château pour se faire admettre àsa pae

Ils suivaient ainsi les inîstructionis (le leur patl-ni oecasînîiolel.
Stewart i3oltoln voulait faire surveiller. les lîtsdu mandîoir (le

Clayiore.
Essayer d'Y établir dles espions àposte fixe
Il n'y fallait pas soniger étant d1oumié les ilîti til's t î'<p réels qu'on y

avalit cde se tenir sur ses gardes. Mais«il il'eni était. pas dle iîéîiefdanls
la résidence voisine du coliîe 'ieu.

Avec unt peu d'attention, les hiabitants de cette ilerilièe demîeure
pouvaient se tenir aul d~tce ce quli se [jiassaîtt dlans le ltîltllnrl liiiii-
trophie.

C'est pourquoui l'ancien intenidanit avait cîgîé es deux liîiiers.
Tandis (Ille l'unt occuiperait ses c'auiara<hes dle service, I au.ltre espulli-
lierait le mianoir <le Cla.-niore.

Le lendlemiain, au réveil les dux itivai\' veillis se' 1)i'<sLiitè-
vent, lat mirne encore intimidée, les yeux -Vos dle similieîl, une boilie
joie conpagniarh sur les tratitî dlevant leurs c' nnpagiinuîs, Vair lleu-
reux d'avoir dormii clans unt aussi riche cel(aui.

Christians alla donner à imi iei' aux taulcîils avec un pe. ii''iu
(le maladresse (lue la veille :il n'eût gucère qulun dmilîlamee dchli-
q1uetée et fut, sur le point d'étranîgler lat bê,te, iais se eiît

Durantý ce temps, celui qui avit.t <lea' 'lîerw i Ïi,vîuit
savourer la )oîe (le vivre au ilieu de< si s)am 1a' luis, seltala au
dehors, faire Cil quelque sortLe le Ltu îlii prolîrietab1ire.

S'in sinuanl It a travers les arbres, traversiieît tee- foîurrés sals y
faire mkêmet crier une branche, il about.i t u 11< s dlépenidant dîit
<loimai ne racheité par WTaiter d A'iCl.t ii i i e atpp aritionii de
léu'eîidc à travers lat brumm 'mieme (le <ce miat in d'iiiver, il vit
une fornme ia'neil et gracile <imparait re tégoèreiiî V(I5 tese malli<)r.

-Ce (toit être lat îetite amouireuise, sîga--'
Marguerite, la gentille et téiiîcIlenu 'li se taýit la seule

jeunle tille au logis du 1chlevatlier le ta reinle. I 'i icert i tile ii'ètait, pas
possible.

Sortie à lt aprimeut auibe, san s souci de< lat fr< ii ur<, 1-114- v e>ai t pro-
bal1)Illcnnt 'cleursa cuieillette, afiti'" t'nr diss Ii ré'eit. ' soi

pauvre ami. tolites hiaielies, les fleurettes sî ei îlsi gi1aclises
et si r'arcs dlans la rude as>.

L'espion denmeura lorigtemie; îimiîoîîih', son w<il d<rri,<émas
actuelIem en t queil in'ava1it p< l s lu d< "'ii 1<. utt:n. su r

ledotoù Vl'nfant s'était iotreà luti, pareill ;li al'tamii lqéger1t qui
surgi t sous les taillis et cesse aîmssît-14 d'être visible.

Marguerite venait cl) ellet dle rél>e''i e imini'u.
A cet inîstant, etlle off[rai t >5<i amiligi î < et .1ef1'îîl t Itie îîl

don>c les p)aupières s'étaîient rouve'rtes <lansi tii 1 igix s' ii i e e q.1i-
cevant cette charmanite iiiîage il sonl réveil, il vîîyaîîlt lat iuaiiu
fluette luti tendre son petit trésor si îii et ut i aveiiaiit.

Et lat charmnte Fleur dcl'xoss<, lic sotigeVait plus ail bois, 'v a.yant.
ravi ce qit'aiîait.. . . celui qu'elle atiîait. Itîte ii'y r'<veî iai t pas.

L'sion, abandonnanit solitiîmohii co<uîîîîiia 1<' iîîaîî<<r ià
distance pour n'attirer l'attenmtioni (le p<'rsoilli', f i'avrsaiit, roiliie
une ombre furtive les espaces Vides, s'écrasant emisîtite îl<'i'riônm' lo's
troncs.. .
.1l étudiait le ter'rainî sur' lequel il avait à arr
Renti-6 enin it châateau, il ouvit <le bniislras <'ioise ii ré

sence (le ses camarades ammusés de' sa sîid's'

-Que c'est bmeau ! u c'est beauti ' l"£tu <ta' 'st grandii. \'i v<,îî.
C'liristians et prend.,s garde <le te pe'rdrie.

L'oiseleur le regarda av<'c <tes veux uî,i'<ids, e't lii li ta tét<'e,
sans parler, le r'ire distenilant sa laige' hoiele stuide 1' il agale
large à soni tour.. . Le( soir, lorsq1ue tes 41i<'uIx tieed.îî'<'casi'm nusi
trouvèrent seuls, culli yeux suitemeni'ît av-ivé(s, nuei ttaiiiiii' psn-
çalute allumée dans leurs prunelles, ils se tixèneîîtII i<tîaill ilt u éaii'.

-J'ai vul la fillette.
-Mtoi, j'ai t'ouivo tlendroit oîù elle< al cueilli dbs tus:il , aL

encore lat trace d1< ses pas et lat n<'ige éranté'e de<ur<<s tait<'s..
-Ça miarche.. . ça iiianeliera. . , A\ <leiiin.
L'hlioulue qut'ils avaient assassine.' lie p uim'ai t repa'a il o'.
On n'avait plus entendlu Par'ler <le titi, e't 'i iit<'ildaîff. opiniai t p iii'

q uel que dlébaucheo allis Icequel le vale< t i ava i> plus <se 'i ilentrer1.

eontre les BImlaules obstineos;, la CoqueIuchel!t~ io le cr>oupe effî,q etc., irnd ) WA~Jf'llIU \
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Les prétendus paysans du comte de Clowes avait donc été con-
firmés 5dans leur poste. Et adroits à faire naître les prétextes pour
demeurer au dehors, leur faction continua le lendemain et les jours
suivants.. .

,La tille d'Ellen, tranquillisée par le silence des bois, y revenait
quotidiennement.

Heureuse et imutiie, elle vaquait parmi les taillis et les futaies, y
récoltant ses fines fleurettes, ne se doutant de rien, aucun bruit ne
lui révélant la présence de qui que ce fût, son regard n'apercevant
l'espion écrasé derrière quelque trone d'arbre, son regard aigu
attaché sur elle, pauvre colombe!

CLX XIV. -soi D'AVIL

Le soleil renaissant, en fowdant la neige qui recouvre la terre,
semble aussi fondre la douleur chez ceux qui gémissent sur leur
couche durant les longues nuits afiigées (le l'hiver.

Les fleurettes au pâle azur, récoltées pieusement par la fille
d'Ellen Mercy, avaient cessé de paraître. )'autres fleurs les avaient
remplacées, des fleurs au parfu pénétrant.

Et comme ravivé par le soleil naissant (le la nature, Julien avait
pu quitter son lit d'épreuve.

Une après-midi, alors (ue les rayons plus vifs répandaient leur
tiédeur sur la terre, il fit ses premiers pas au dehors.

Il était appuyé sur Marie d'Avenel.
L'enfant et la mère !
Ils s'ignoraient... Ce lien divin qui les unissait était inconnu de

l'un et de l'autre : mais quelque chose d'infiniment doux et tendre
les enveloppait cependant tous les deux.

Il semblait que leurs âmes se recherchaient, se fondaient l'une
dans l'autre, tandis que la descendantes des Melrose prononçait ces
mots:

-Appuyez-vous bien sur moi. C'est le bras d'une mère
Et lui, l'abandonné, se confiait à son appui avec des sensations

émues, troublées, inconnues encore, un charme (l'une douceur exquise,
enveloppant, auquel il n'osait se livrer, par crainte du reveil.

Marguerite marchait à côté d'eux, et son regard s'adressait à
chaque pas, ravi et plein de joie muette, vers Julien.

La vieille Tibbie avait préparé un siège bas et chaud à un
endroit où les rayons concentrés, réfléchis par les murailles, établis-
saient une température déjà presque printanière. Les bienfaisantes
eliuves du soleil d'avrir venaient y jouer.

Après quelques instants, Alarie d'Avenel y conduisit son jeune
protégé.

Halbert, heureux de voir le .' chevalier - quil s'était pris à aimer
lui aussi, en honne vie de rétablissemient, apporta d'autres sièges.

Ellen laccompagnrait, et ces ames d'élites se trouvèrent réunies
u011s la clarté (le last re, dorant les murs du vieux castel construit

jadis par les ancviens de la race d'Aveniel au temps de sa puissanc.
Le regard de Julien se porta tout autour (le lui sur la nature

reverdissante, et avec une sorte (le tendre caresse s'arrêta sur les
fleurs.

Elles semblaient tendre vers lui leurs délicates et tremblantes
corolles exprès pour appeler sa main.

Marguerite s'en aperçut.
N'était-elle pas la Fleur d'Ecosse vouée elle-même en quelque

sorte, par ce nom symbolique, à la déesse qui fait s'épanouir et
scintiller les odorantes pétales '. ..

Et quels doigts mieux quile les siens étaient indiqués pour cueillir
leurs moissons parfumées et les déposer entre ceux (le son ami ?

D'un geste rapide et souple, graci cuse, elle s'avança, se baissa et
coupa quelques tiges à la parure la plus fine et la plus éclatante à
la fois.

Et elle se retourna vers le cher convalescent afin (le les lui donner.
Mlais, au imoment de les lui tendre, elle se ravisa.
D'un mouvement impuilsi l et charmant, dans un élan irraisonné

et parti <le son emumr, elle les porta à ses lèvres.
Puis, rougissante et souriante en même temps, elle les lui

présenta.
Julien avait la mlain tndue pour les recevoir, il les prit tout

troublé.
Cet aveu nouveau, inconscient, devai 1 plénitude (le la nature

et du jour sacré, prtseice de celles qui étaient là, mettait dans
son esprit une confusion inexprimale.

Ellen avait vu le mouvement ingénu et cependant si expressif de
son enfant.

Une inquiétude subile passa dans sa pensée.
Ce qui venait de se produire était toute une révélation.
Avec la candeur et l'innocence de son âge, Marguerite aimait.

La fille de lord Mercy, toute saisie, ne trouva aucune parole (le
réprimande ni <le blâme : la spontanéité du geste de son enfant
disait sa pureté céleste.

Maià elle se souvint des désillusions atroces qui avaient atteint
son propre amour, au temps déjà lointain et pourtant jamais oublié
où elle avait aimé elle aussi.

Il est vrai que l'homme dans lequel avait eu confiance se nommait
Somerset!...

Et ses paupières s'abaissèrent, se fermèrent dans une contention
prolongée et plaintive.

Marie d'Avenel avait vu, elle aussi.
Son attention se porta immédiatement vers Julien.
Elle remarqua son trouble, elle devina la palpitation de son être.
-Chers et pauvres enfants!. .. songea-t-elle, nés l'un et l'autre

de l'épreuve et de l'adversité et dont les âmes vibrent d'un même
sentiment d'amour, à l'aurore de la vie!

Elle aussi se sentait émue.
Marguerite reniée par son père .. son père qui n'avait pensé à

elle que pour chercher à la faire périr...-son père qui poursui-
vait son orgueilleuse carrière, la croyant morte.

Et Julien qui ne savait même point quelle contrée avait vu
s'ouvrir sa lamentable existence... maiheureux adolescent sans
foyer et salis nom !. ..

Fatalité étrange et saisissante qui rapprochait, semblait vouloir
unir deux victimes frappées également et (l'une façon si cruelle par
le destin.

Un silence profond avait succédé à l'acte spontané de Marguerite.
La fillette, s'en apercevant, demeurait immobile, interdite.
Marie d'Avenel, devinant les souvenirs attristants que cet incident

avait évoqués chez son amie, jugea nécessaire de faire cesser ce
silence.

Elle prit la parole, demandant à Julien si la fraîcheur encore per-
sistante de l'atmosphère, en dépit du soleil, îne l'impressionnait pas.

Un sourire détendit les traits du jeune homme.
-Il est si réconfortant d'apercevoir la voûte du ciel au-dessus de

soi, répondit-il.
-Oh ! oui, fit Marguerite avec expansion, le ciel (ue l'on aperçoit

à travers les arbres, c'est si joli!
Elle oubliait la contrainte posant sur elle ainsi que sur chacun,

un moment avant, toute heureuse de voir une communauté de sen-
timents de plus l'unir à son ami.

Et déjà, par la pensée, elle se voyait avec lui, errant dans le bois,
regardant, à travers le feuillage des chênes, le ciel qu'elle trouvait
si joli, selon son expression.

Marie d'Avenel, souriante, continuait à causer.
Ellen, délaissant ses pénibles souvenirs, se mêla enfin à la conver-

sation...
Son (oil, à la prunelle pâlie par la mélancolie, englobait, dans un

même regaid, Julien et Marguerite, le jeune blessé recueilli au châ-
teau de Clayiore et son enfant adorée.

Elle se demandait si l'affection naissance qu'elle venait de cons-
tater ne serait pas semblable à ces tendresses écloses parfois au
matin (le l'existence et que les tempêtes de l'âge emportent sans
laisser subsister mêmes les lambeaux du souvenir..

-Sera-ce cela pour mon enfant ? pensait-elle. Ou bien Cette
inclination sera-t-elle la cause des larmes intarissables conmme pour
moi ? Ou bien le point de départ de son bonheur ?

Angoissante perîplexité des mères surtout des mères imeurtries
elles-mêmes par l'aiour!

Elle songeait à tout cela ci répondant vaguement à soit amic
d'une voix dolente.

Le soleil, voilé par quelques nuées légères, n'avait plus autant de
chaleur.

Julien souffrait (lu froid.
Marie d'Avenel s'étant aperçu qu'il frissonnait l'avait questionné

de nouveau.
-Vous avez raison, voici que je ressens un peu de fraîcheur, ima

mère, dit Julien en donnant à Marie d'Avenel ce titre que la recon-
naissance avait déja mis sur ses lèvres.

Titre mensonger, croyait-il, qu'il n'employait cependant pas sans
émotion et que la noble descendante des dutes de Morose n'entendait
pas sais un involontaire tressaillement.

Julien s'était dressé, faisant de lui-même quelques pas vers les
arbres dont les voûtes profondes l'appelaient.
Sa main encore sans couleur, appuyée de nouveau sur la châte-

laine, il chemiina un instait.
-Quand vous serez tout à fait guéri, je vous guiderai moi-même,

proposait Marguerite, en montrant les voûtes profondes sous les-
quelles elle avait grandi.

Hélas ! elle ne savait pas que la joie innocente qu'elle se promet-
tait serait liet-être sa perte et, la porte de celni que son jenne emur
aimait!
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CLXX\T. - ià ,: ni

Lu miecux-être de Julien 'ceit'i suiviti lat progression de lat
belle saison.

Appuyé tantôt sur i1lbeit ou1 sur un des autres serviîteur's, il
prolongeait Chiaque joui' plus avant ses pr1omuenadles dans le bois ou
autour dut iiaitoir.

1%azrgtierite était prsu toujours dle ses sorties.
T.andis qu'ellie aeconiîpat'gnait son ami, elle n'apercevait pas des

yeux qui, luisant dlerriière (les brossailles, ne cessaient de l'épier <le
loin et <le suivre éMlnen uien.

L'heure vint enfin où le fils inconnu die Walter d'Avenel put nia'-
chter sans aucune aidle.

-C'est moi qfui vouis giidcî'ai dans le bois, lui redit alors la toute
jene fille. 1,'t quand vous serez fattigu,é, vous vous appuierez sur
]lion1 épaule.

Julient, iî par le sentiment (le lat dignité qui parlait si noblemient
chez lui, avait pr'otnoncé dlevant M~aî'ie d'Avenel le mot de départ.

Il piétextait la nutécessité <le se rendre à l'armiée, afin dle nie point
abset' eit réalité <le l'bospitalité si affedctuse qfui lui avait étdcon-

liée au mlanior dle Clayniore.
-Rejoindre F'arinée, pauv're enfant !avait soupiré celle qlui, sans

savoir pourquoi, senttait qu'elle le chérissait miaintenant autant
qu'unu fils. supporter' les î'geisd'une guîerre ? mais vous succoin-
beî'iez avanit une semiainte

.ftam'ucrite était survenue, tndis qlue lat cliitelaiie pr'ononçait
ces der'niers mots.

Les yeux dle l'enf'ant s'étaient brouillés de pletu's ailers, tandis
cju'elle joigiait silencieusemient les miains.

Et ,Julienî s'était tu.
Il le sent-ait, du reste, celle qui, durant cette nouvelle période (le

souftratices, avait eu réellemuenut pont' lui (les attentions et des ten-
dtresses de mières, nî'avatit qule tr'op raison.

Il était encore hiors (l'état d'endurer les fatigues cd'unîe camupagne.
1l s'était donc résigrné atu fontd, une.101oi iavouéec Chantait en lui.
Il allait deutictirer plus1 lonigtemips auprès cle Marguerite !

tensemble, ils erraietnt mtaintentant autour <lu vieux ntanoir.
Elleni, après avoir loiigteiips réfléchi, n'avait pas essayé d'enrayer

lat tenîdresse éelose d]ans le cî<'r <lu sont enfant.
A cquoi cela lui aurait-il servi '
Le jeune hociiiiiie allait repartit' titijour oit l"autr'e, afin de gagner,

clans les batailles, uin (les titres <le cette noblesse dlotnt il était sants
aucn oute issu.

Si lui aussi aimuait tagc'te il revienidrait.
Elîcit lui rélvélerait alois le douloureux -ieet-ot dle naissanice (le lat

*jeuute fil le e it puisq uc lui-i<uéiîte, se trouivait sans famiille, s'il était
réellemient digne le Mlaruguerite. Ellen Mercy laisserait leurs desti-
nees s 1uni1r.

Les pr'omienades deé.s deuxj*eunes (,Cls étatienît à présent quoti-
d.ictiim's.

Lat douiceuri nai.ssate (le la belle saison, lat profondeur' mîysté-
r'ieuise les bois, tout secondait l'xp' fso le leurs âmies.

Ensembhle', se tnîtpar la niain, ils S'ci]foiîçatient, chaque jour
dlavan ttage p<armii les tailis.

a'geite, eimip llte gaîté ie, rtisitc e.oiumiatii ' àJulien
ces lieux omibr'eux oit elle avait vécu, ces bais qlui avaient cache,
abrité soit el'aiee.

Et continiuaînt it le guider ainisi chiaque jouri, ils s'éloignaient

Occuîpé's <l'eux, ils nctediitpoint dles îmas, étouffés dhans l'éloi-
gnecuitn ils rie distinguaient pas <les omîbr'es fortuites se glissaîît
derr'ière les arbres et les suivant 'à lit piste.

D 'ailleurs ceux qui les épiaienmt atinsi avaie'nt lit souplesse des fau-
ves, le mêmle qu'ils eii avaietlârt teiiaee, imiplacable.

Ei'wiig, un dles deux\ priétendlus payýsans clu comuté dle Clowes qui
av'aient t'.uéiuuoyeii de se l'aire engager au châtteau d'Aiî'eburg,
s'était rendu à iîbo'g

Pllciit son<m ai r le, plus i mati', le [)luts niais, il atvai t <llitnt<é au
chef (les dlimsti<hus lit per'mtission dm<'aller Voir lat c'apitatle.

La catpitale Il eit atvatit plein lat bouche.
Les atttres serviteurs n'avaient Ius'etnipêcliet' cie ire cie voir l'iîuî-

por'tantce éniormie qu'ill)iti'itis4ktit attaîchuer à Cette visi te.
Pour sûr', il ni'avait quittté soit pays lointain <lie polir1 voir Edimît-

Aussi cette autor'isation net liiftel pas refusée.
IMte fois loin (1lu châteatu et hor's d'état d'être apercu, le faux

paysai dép>loyantf une vèl<>ci'it extr'aor'dinair', s'engag'ea dans les
raccoulCiu.s 2usceptiles cle le conduire le plus vite possible à la
capitale.

Il p.&rtiisait les connaîtres d'une. façon singulièr'e, et ce n'était
peut-être pas la première fois qu'il opérait damls ces ag.

Par exemple, arrivé à portée dles rempuîarts, il reprît ? soit atîllir-O
lourde (le rustre mnal dégrossi et ýson aiir le pu îîîrheîeî.aui

Avec des yeux énormes, il considérait les tours, les mîurailles et
ne s'en approchait qu'avec une sorte de respect craint it.

Au moment de déboucher sous lat porte, il se découivrit mîêmue, et
s'approclhant, de lat sentinelle, lui demlandali si c'était- la villed'ci-
bourg (lui était (levant lui.

Celui-ci ne puit que1 narguer
-Oui, c'est Ediînbourg. .. à moins quie ce nit soit lit catpitale de

Trout en se mloquant dle son1 interrogateour, il faisait alluisio 1 un
très vieille prophétie d'après laquelle lat dynastie écossaise dlevait,
régner un jour on Angleterre.

Les patriotes écossais, reculant à cette hecure devant l'invasion
anglaise puisaient, dlans le souvenir (le cette piédictioti, l'espoir en
une prochaine revanche.

Els devaient voir leur espér'ances brisées toutes.
Et cependant la prophétie se réaliserait îiialg«ré tout aprèes avoir

fait rouler lat tête deo Marie Stuart sur l'écllitr'aud, l'rueleueE-
sabeth, au momtent dl'expirer, devait voir ses mniistres exîîne
proposer, pour lui succéder, lléri tier imiême dle celle qu'elle avait
emprisonnée et fait si cruellement, mourir.

La destinée devait venger atinsi la litarLyre.
Les paroles du soldat nî'avaient pas etu l'air 'tîecomprises pa~r

le paysan.
Il s'avança timidement dans lat ville, considléranît (tiutes chioses

avec un étonnement parfaitemeont iué.
A for-ce de marcher au hasard, selon tonite apparenîce, il arrîiva

dlevant la retraite misérable habitée par Stexva't B~olton.
Il hieurta d'une façon particulière.
L'agent secret était accoudé sur unie table à l'intérieur, le sourcil

contracté, les lèvres serrées.
Un mnessage de Percy, die soit trop digne lit>;, l'ait comtte <le

Verbrock par Soînerset, était arrivé dans lat nuit.
Au nom dut tout-puissant et somtbre miinistre, il lui mntdait qu'il

était inutile d'attendre une nouvelle attaque 4'diibugau îioyeiî
de troupes débarquées par !a flotte aunglaise.

Sa capitale directement menacée, Marie Stuart Irait en ell'et, dans
ce cas, chercher un refuge dlans les provinces dit nord dlesi
royaume Oùt le patriotisme était enîcore trop vivace.

Elisabeth et soni ministre voulait acteitdrc que lat triallisom eût
fait son ceuvre, pour quie l'inïotetute reine <ll(,s u trumvât
d'abri nulle part et leur fût li'rec sauns retour.

Des paroles de nmalédiction hoquetaient eintre les d'iils serr'ée,; de
Stewvart Bolton.

Que, lui faisait Marie Stuar't, ulsbtl 'nltr< tS iise
lui-umêmie ?

il nie les combtattait oit les servait qu1e pourII ariver 'ià asoit bilul, et
ce but, Soinerset semiblait le reculer coîiiiiw, al plai'si î.

T lout ii coup, il esîtemîdîL frapper dîtm iiaire i ae'itîiocàla
porte die lat masure (lains laq1uelle il se cachait..

Il se <dressa cil sursaut.
L'aien intendant, venait dle ieco ilîiîaitre le i ia i lifIlî<jtu par'

li-mnême aux louchles estatiûrs qu'il avait, eýbiîgg et ' l'odr de
se faire admettre parmi les serviteur dlielaeit 'i'l<r.

Unej.oie fauve inonda sont visage somiibic.
Il y avait du nouveau au mîanoir dei' <layiloi'e. puîisque< l'tilt d<'

ces bandits venait le trouver!
Les voluptés criminelles ou les veiigenv's qi>' S soimieiset refuisa.i t

(le lui procurer, le sort les lui apportait doîîc, pI)Iisiqlit cet hiomume se
présentai t enfin.

Apres luniî~eo rapide pour lui ouvir, ils'rttlîitit.
'Ne, s'était-i f pats ebusé eii croyant rec< <imiai tre et' sigim:i.l oitêm

n'étaL-ce pas, unt pi gec qu'on lui tendait
Accoiîpîs: ~niune oe'uvre soliter'raineit, il priait les [)1lits extrëliies

pr'écauîtions, sachant quei sa tqête était, ei Jeui.
Se dirigreant sans bruit vers une fei-être laé'ulil app>1>1< ta. Soi)

oeil à unie fente qu'il avait ménèiagée hIi-iiôuiiu', étud<ialiî l'uoîiliuiv qui
se prés4entait à sab por-te.

Il ne reconnut pas. d'abord le pi'eitdoi Imtxsaii, tîl'i'it.l iétat-
înoî'pose était comnplète.

L'autre, craignant dje n'avoir las ('té enttendul oi ui,I> lit iiiiis<>II
ne fût vide, frappa du natuveaut plus dist inctemienit.

-C'est bieni le signal qule j'ai indiquié, iirliuîira Ste-wart, I"olfoli.
En mêméie temîps, grâàce it sonî at<'ii usoîuitenuei, il retri' oiî'it,

sur la face (le soit visiteur, les trait's de< luint dos est atfi'rs avv<qu
il avait conféré, il y avait que'lquies temps, dlains liiîiesl< lu
bougre.

L'loitilie appliquait dii reste. Ns 'lvres iahi j<iîot 111 lit «<i't<'y

-M~aître, C'est celui qjue vouls avez <';u oyé ait elliiaai <IAirebili g'.
Il y a des nouvelles.

295
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iclîîile ereur, alliieî suplerchterie nî'étaienît plus a craindlre
l'ai icieil ilici l laiillte , iisa la voinx.

Il eîî-li ltIt''cît'tlit porîte.
I~î'stla'r rg;tt'loi tiî det lii, avec lahituî'îîeîeu ordinaired le s

par'eils, et t'iitia v'iv't'uîîtt :
-Alitiî'e Ed%ý-;1tI(1 Co rlilt, dit-il alors eit pr'enîant soli air le plus

lourd et le plus gueEî'wi-, dui conîltéý de Clowes, vient vous

I..e prî.teltdil imtat'cl aîd de l>tirrtit'es l'étuiii rapidemîent, consta-

Mais aucun souir iî'e paruit sur1 ses levres, rien nie détendit ses
traits.

Il se trouvai t ett('oî'e tt'o1t sous I*ill1tpî'eSsituî (lit r'efus (le solterset.
Il avait tltîtté mssiont ilestaliele le ICpréêvenir du1 uloîttent oit

il pourrait poiter soni tîtinier coup) 'à W'alter et l, Marie d'Avenel oit
leur aornn n îî(it'tenips lexistet tee et la mîort, ré5elle cette
fois, (le leur fils, Vt Ii latt dît en titêtte teîips son tieuv're néfaste

àl'eunfain et t l oitd St tittt eîs *1. et i là fiIl (l e tord ry
Le visiteur nie ptouvatit, Ilni aptporter qule dles relîseîgueîîîents capa-

bles tic servit sa tailivt, et. litoi soi criminîel autiour, et lat bainle
n'ap)aise î~

- ittre, 1>.itt;lI'sta;liei' pou tii l acer t î le tdérider, vous
pouivez Vouit' joit le coitel Ittoi commtenîce il, <lebtehter.

-sr-il setil I
-'la 1tôt 1'1i, t;tiitt^t l'atîit' 'e t tîîatîtces temtps-c. Mainlte-

ilatit il errc seul t dlis leI i( ns seuil wvec la petite bichle qui nie le
quitte pas d'tîîte stittelît'

Une flammite latque 'luta tit ustt danls l'oeil torve
(le celui qui l'écttutait.

-alî miietix, notuis les t.ltilItiStoits dieux tiu mêmte.
-p>aie doublie, datîs ce cats ? îlisàrdta Il bandit. Il rlut tbien faire

pai't4ýgelr sa.jtae alux :olteos.
Les~ IC',o itlices thdSo w'i' ît . se tunditrett ecoretV tala'ti-

lUn saliaire avait t i t.e stti avariceittesit
Mais la v'isitn (1i thdése's po ir tde \ValIci', tic Mafrie îl'Aveîil, d'EI Iti

ilci'cy, dle toîus ceuîx eîtlili q1u'il enîglobtaît d];lns sa mêmtîe aversion
d'êtr'e mittaisaut, plit tlvatil, soli esprtit.

Ses5 liatiltes se treLli't tsptir'ant leý mal qu'il allait déechiaîner.
-Et ie 1iî sttit t'îittat-ld'iliî aceit raut 1îue, p.aie double

s'ils sotnt pris touls tdtux dîtîts Ileîeit coup tic filet. Mais Prendi
gartde al tii Sit tes iiiiaîîltt1us.

LIa phîysitîttîttte vttlton:taieett itebétéeu du bandit se tranîsfornma.
thie lueur titett's'alli ina stous ses ptpieres brusquîemeînt dis-

tendtuîes, ses ttets.jaitlos, a u-tîes, se mtotrè'Lrenît, danls unl rictus dle
bête saulvatge. tout s traîls se crispèrenit cil mne sorte de rire
épouv;atale'.i

-Je lie ita i attti tix que je guetet tL (Ile 'attaque il ion

SeatI>,tltoti c'tttittii la deiiictîi st' parles
Le buandtit indliquat in tsi qu~î'il se l'tis,;,i t. lîtî' tu le îtttre Jutlient et

M ai-rge i'ilt' iiti stus' tril tt' iiittîtî il ctonditioni qu'onî leuasa

L..e lati;t) aili tt, il I aîi t, 1té tissi àt s'in trouitrt e aut cI âteau ti'Airle1 urg
Uii daIllet'éîtiv'

I )t îplus, il v etnait.tt Ile I îiti'eîi î'iicot'e diains et'te eit'coltStatiee,
tIti cadtatvit 'é ite t ptas ptotrtil, hui é tsiter, et il ec1elakit al frapiper

Mtais Stu at ~lt tii avatit î'scotiilt atussi les atîreuses ressources

Il ti'tliit rop' iji t r 'i tt ' s tvt tt itc le h s s:îLisftit ios sn~uta

fîLeu~ (Vuli e iijlc
8' t ti ltittan:s les eîtlatlt's, texpttessioni ri'e>IIIsi\e tic, szi

>hysitîlitt itie sacettîa itt re, sa vtoix siffla aLcte et bsset
-- ( ''tst, 'etlui quii liit quii doit ctommitandtter surLtut quianîd celui-l'à

s aî>îîtllo Etwîtt 'othili. Eîuru oî'ilt, vtendt tdes ptaxde bêtes
sa*ti\':yerls, tci, il vtl a ptri's-imitts ( ili;tlitl il a;ît 1u sa proie,

t'tic'stent il le t'îtt t1t. la tî'î'e ett ittu. tdants ces parotes
jmisse't sut' titi.

Danîîs lt' îîllie iît'it1t' l té, lil'îi,t It' sang~ et la tiébtilele
pari'iIt tIitItt'wt ilIb ii parissait jia t''tis e, v llai t crcher
lts intstrumenî'îts tit' stes illav'tttalos heotsiiiit eie avait finti
lpai' sehaitîi sur stoli ro'tttîtt.

'lTous, pluts tuinttîs, avietlil travaillé pour luii, qui, éni gitiatiquIle,
silenicieuix, lt's te 'iItt;iteîî it' s'il avait eu t t adisptsition les
trésor's (l'îîîî Ett, t le's t'enuo vait <tste

Ils luii seitaie-1t iîîtt' sorto'te t plouîvoir' oc'Itîltc, ténébr'eux, et ils
setitieiin lît ut a.ý et 11111îtttî itat satîs f'rémîir', paewr-

fois à letltt iel
Le bandtit qui Si' t 'tivai d'î1tés'ic e stevat't Iteltoi, repris

par l'ascendant qlue l'espion potititque exerçatit sur ses semblables,
demeurait silencieux.

Soni interlocuteur le questionna alors, l'interrogeant sur les habi-
tudes (le Julien et dle M1arguerite, les heures et la durée ordinaire
dle leurs promienades.

't'andis que l'autre parlait, tit plan s'élaborait dans son aboini-
iia)bht cervcau.

Ce q1u'il voulait, ce n'était plus de poignarder sur place les deux
jeunles gens.

'La volup1té eût vraiment été inisuffisante
Il1 enteni(ait jouir davantage du mal qu'il se préparait à faire.
Et avec les acolytes q1u'il avait déjà lancés en chasse, il pouvait

espérer b)eaucoup plus. .
D'un Lti bref,' rauique,' assourdi, il arrêta avec l'homme qui était.

en face tie lui les déttails d'exécution du projet (lui se déroulait dans
sa1 pensée.

L'esprit subtil, fécond cii ressources criminelles de soni auxiliaire,
était bien fait pourîî le comiprendre, pouîr le secontder.

1-i instant après, une gaieté âcre, silencieuse, suant le nmai, éclatait
sur leurs traits:; ils s'arrêtèrent (le parler, se considérant.

Il leur senibtalit déjà sentir le faon et lat jeune biche, comme ils
disitientC, panteler sous leurs griffes.

*-Retollriîe t-aet toues-vous pr'êts !ordonna Stewart Bolton.
1-4- phîysionîomiie tie l'estatier s'alourdit, reprit son expression

stupide.
Et il sortit, l'hébétude (de sont regar'd masquant le travail (le sa

ptensée, à lat ite tc s nouvelles instructions qule l'ancien intendant
veniait dle lui doî ter.

CLXXVI. -îxe'I~~''lE 'ElEr~

Le fil., (le \Vtter d'AvNcel et lat fille reniée par Somnerset sentaient,
croître, clans la paix tte la nature leur amiour aussi frais et aussi pur-
pouur quie les fllejis tqu'ils aimuaienît tarît à cueillir.

Nulle part, leurs âmîes encore îîeiî\es ne vibraient plus ext 1uise;
q1ue sous laL pr'ofondteur et le déser't des8 bois.

Aussi ne manquaient-ils pas aller y errer chaque jour loin de.
tous.

Ils avaient atl<>pLé l'heure oùi, après le repas du umilieu du jour, le.
soîleil péniètre, (le ses r'ayonus irisés, la terre encor'e huinide (les pluiesi
(le l'hiv'er'.

C'est cette tégullarité fatale q1u'avait escomîptée Stewvart Bolton.
Le lendettiin dui ,Jour' oâ le prétendu Erwig, engagé comme soin-

ntiellicu' au châteaui tl'Aitrebuirg, était allé le tr'ouver, dleuix homiles
se glissatient souirnoisemienit sîtus les utispatlesul age
r'ite' et .Jilîel aîimaienît à venuir chlaumle jour.

Ces tdeux tiiiit'es étieuit cemx qfui s'étaientt présemîtés commre dles
paysansii dii1 c<îîît tdc Clovt's v'eiant cherclîi'r lotir vie à Ediinbourg.

Adroits à trouver Ile pr'étextes, ils ,;étienlt éloigné ensemble dlu
clttîteatî tl'Aire i'eu' sails tehIrla dléfiance.

Poi'tthilm tic la lac'tlitè (Iue leur tdonnait la couîtumîe écossaise, lun
plauid, un1 dec ces eltates aux, couleurs tranché'es qfui fait partie dlu
v'ieux ctostumte ttatuctîîal, était jeé mui' leur's épabule.

Ils les av'aientt chioisis aimples et épais, larges et forts; commtîe des
c<tîîemttt's.Pourqt îui ?

't''iI anité, luisant autantI t(Ie celui les loups-cerviers aux aguets,
ils soutdaient les elti-i'is pari lestquels Julien et Marguerite avaient
l'hiabitudte (le paraître.

Ils r'egartdaient aussi d'un autre côlté, prêtant l'oreille.
Leur r'ein s'allonîgea tout Lt coup, s'écrasa derrière lit feuillée qlui

les tdéroibaient.
Inîsaisissablte pturi des oreilîles ordinîaires, unu frémnissemnent loin-

tain (le f'ouilles vouiait tdc parveitir jusqu'à eux, pareil à ha passée
inijuête, insenisible tic quelquîe faulve.

Le elaîtuemiit'it bief dîti cri tle lit caille s'éleva soutdain, venant de
ce côtéV, trottlbi le siletîc (titi r'etomîba aussitôt plus profond suriles
tes botis.

(Ine dciîîitcS'écolaL., puis lui (les cieux hommes cachéis sous
le's bramnches port[a sa maijn di'oite Lt sa bouche.

Ut, le ultie apptel r'ésonna.
-( rtst lii, avait iitîunitîîîré soit com-lpagnoni.

'Tapiis, ilivisîblt's, ils tena:ient leur's regalrds, tenîdus vers Ile point
d'oit1 était venu l me pr'emîier' c'i d 1oiseau.

Uie tiête Im~ruit enfin (mitr'e tdetux bouleaux, inspectant rapidemient
tes elivit'otts.

Le iWêmc atppel t'oiseauî st' fit euiteîmdue, seulement ébauché.
EtX plié cil dIeu x, titi h oim '. t itbit't.

C'était Stewail t oltonl*
14'estatier q1ui avait. prîis le nom11 tl'Irwîgc se miontr'a alors.
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'Un instatnt apr ès, les trois hommnies étaient réunîis.
L'ancien intendant portait lui aussi le costumte des iotanele

plaid à carreaux éclatantis.jeté sur l'épaule. Mais, en pluis, une corde
longue, minice, tresée serrée, lui servait de einture.

Il échangea quelques parole., rapides, cocssavec ceux qui
l'avaient précédé, et les trois hommuies s'apîlatirent, dlisparurentt dlans
les buissons qu'ils avaient choisis.

I)es fleurs, des oei1llets saivages, des anlémones aux teintes vives
étalaient leurs carolles à côté d'eux.

C'était Il'appât (lui devait attirer la proie, le iibîer.
Avant (le se terrer, ils avaient déplié leurs plaids, h por'tée die la

main.
Le silence le plus profond ré 'gnait sous la forêt.
A peine quelque envolée d'ieu lqatrapide dans les liautes

branches, avant de se perdre dans le ciel, s'éeatsule, pou lispa-
maitre aussitôt, augmentant la sensation d 'abandon etCL'iniiisté

Imimobiles, les trois hoîmmes contitnaient à attendlre.
Soudain les prunelles (le celui lomttStewa,ýrt Bolton,. la x'eille, avait,

reçu la visite flamboyèrent ; une sor'te <le lîltîîîtsiffla ses
lèvres, avertissant ses compagnons.

A travers des troncs espacés, il venait d'apercevoir, à unie tis-
tance considérable, deuix.jeunies, corps, serrés l'uin itiý's dei l'au tre,
presque enlacé_,s.

La gracieuse, la féerique apparition disparut p resquneasitt
Quels pouvaient être ceux qu'ils avaient \,u, sinon Mage i, 

virginale et pure fleur d'Ecosse, et. Julien, le noble fils l'Av-enel
C'était eux, en effet!1
Se tenant par la main, ils allaient dans le bois, nie pou'<aîîit plus

contenir le besoin ci'expansion dle leurs âmes, épelant les premiers
balbutiement (lu catique d'amour.

Errants; parmi les méandres citpricieux dui bois, ils n'étaient, plus
visibles.

Mais la chanson dles ramneau frôlant leurs corps clans les sentiers
étroits indiquait leur passage.

Et les mnisérables embusqués pouvaient suivre leur marche lente
comme à la piste.

Julien, tenant dans ses cieux mains la main gauche de la jeunle
fille, la main du coeur, avançait avec elle, lui disant les douces conl-
fidences montées de son âme et qui étaient pour11 celle (ie ?îlarguic-
rite comme une musique délicieuse.

La gracieuse enfant répondait parfois par quelques uilots : presque
un soupir plutôt qu'une parole.

Stewart B}olton et ses deux auxiliaires preantle mullrinure
de leurs voix glissant sous les raliées, pareil à un murmnure d'ailes
soyeuses.. .

Etchangeant par instants, entre eux, tit regeard expreseir, ils repire-
naient aussitôt aussitôt leur immobilité, la face sinistre, le cou teicldu
vers l'endroit oit s'av'ançait les deux anoureux, si .ieunes et si oni-
fiants.

De nouveau, ils avaient distingué, puis perdu cde vue, leur couple
charmant.

La robe claire de Marguerite venait (le reparaître à leurs yeux,
quand les fleurs auprès desquelles les bandits s'étaient blottis avec
insention frappèrent la vue dle l'enfant énamnourée:

-voyez, Julien, dit-elle, les leurs aimes qfui nous ont rapproché
l'un de l'autre.. . qui nous oi t fait nous aLiimer.. . Ne vous semble-
t-il pas qu'elles tendent leurs corolles vers nouis.. . connumme pour nous
appeler !

-Laissons celles-ci ît la terre, dont elles sont la imartre ; nl'enl
avons-nous pas a'autres auprès de la maison?~ répondit le jeune
homme.

Certes, il avait pour les fleurs unt culte passionné et cependant
un sentiment, qu'il nie songeait iitte pas à exlqel'éloigniait <le
cet endroit, de la récolte qlue v'oulait faire sont amiie. oit aimee..

Marguerite secoua sa tête mutine:
-Celles du parterre n'ont pas leur éclat. Puis ce nec sont pas des

fleurs sauvages, les ileurs <le Il nos Il bois.
Et elle entraîna sont compagnon.
LU4 traiLs du visage conv'ulsés, les mains ouvertes ainsi qule <îcs

griflès4, l'ancien intendant et ses acolytes les regardlaient s'a.pprochuer,
retenant leur souffle.

Julien et Marguerite n'étaient' plus q1u'à <ueli flic pa <les buissons.
La mignlonne, enfant appuya lunie sles C.ienoux sur la mousse pour

cueillir des anémones.
-Laissez-moi vous aider, ditialors Jnliî'n.
Il allait se baisser ; miais il n'en eût pas le temps!
Une masse sombre tourbillonna au-dessus de sa tête.
Devinant un danger, une trahison, unt attentat qui nenia<;ait peut-

être sa compagne chétie, Julien se jeta de côté, essayant de se rap-

procher d'elle, de la couvrir de son corps, relevant la tête pour
avoir à quel ennemi il avait à faire.
Dans un éclair, il entrevit des forumes4 humaines et aussi comme

des voile sombres, un drap flottant...

llt. il roulta a Lerie, e tivxe i pp. ié, ye 1 iô ill iInité Iliîeii tt dans
11ue1 étolflC épiaisse..

LC~ cri qjuil allht-lt piousser'i* (lt élill'é ilaits sal bouiiche.
(eeiilii.,il cii pîercevoi h1 lii'ir . <111 s itilili jeté eni appel

.- Il seeou ms.l pl' la viix de Mma-'ii r ie
àMais ce lut tott. Il était îlîIl 'lau tii l iiiit souidaii'. deîs

)ouirdiliiicieit iilîsin sus ori'llî's, le v 'tl luii imiii iaii
Quîanit à la'ure..elle aussi. . ?lti 'b lvni

stcx0 ,ut. I"oltoil et. sels deuista lii 'I n it'îa t l jeunei tille
inisister. pîouri ciiellîir îles fleurs. avîiîî joeiii ihe.

Ils avaieiitd, u'ieiîeieî choîisi loir 'îiuîal'
[de<.s uieifs tenitis eîiiiepoîilialier. leuris priîîi' il lîiit'.ui'it

i'éelloitteîWîîs3et les iltx~'îlsit iils'lu ci\iiapp'o-

chaieît.
("étalit le illiiiit iii :ii''u''t'sutî î,iîiili.iîaî'îi

Vliile laL di e ls Hiiîii'..lA solii ;a iii dla'si laii e l le'
Lýes regaýrds îles troiis Iaiilits, iLuiis iiii iiiji îitîii.stî'î

cri uisés adors, sec'ip''iat
I aiis ilaie leteiitî' vî''i'iti',IiiillI'. . v pr'îiii lîs deux
esaiusavait, lîoiii hois titi b in.èé, sui l îlii ll'ill, Ii t ett.ill

l'î,vîsaiit .Juilienl.

le' ltigaîld était tiîiiilîe suri lui îiîîîii ii Commeiti' \aiîi l-lire.h' para-
lysa ut sîîîîs les Iluili d îe lth'

Itle fils île Wat'r i'xîi'lavait à"ul t erret, ses llvr's eife'-
niées S<Ilts d'îaseriu piliîl le corips de. suit ilvî'*:ieleiaa
<lu1 tout soi pîoids.

Unie autre îîîiîîre jaillissait el lt'a iiiéu' t'ilip it buissoni voîisinm et
l'etolle toltriiîîyaiite paîé'lii luitî' aaitî iiiii l îiti sur' la fille

l,'leil.îit iL 'vaLt cii titis t'- teuiips deî plqîi.,5ei', ([laiis titi apphel iiis-
tiietîf, le ioil (le *îliî'îî. KL' Celi-cîiii é: lie ps t'îî 1 1îé. ?îit

btlilaisséees la titre, elle a\'.ai t petii' ivs iiise'aliles litie

lElle juaaî »s itiéi le tu'iius 'le s''i'.lv'
Le banit qjui venait, de jet''i, ainsi q1u'uni doiiveiléîisei l

soli plaidl sur soi coleelrps, la iimiitii1;liit ll'iu'i terre, ahi-
Sous sa itaýsse.

stewart flotom. les diits ouverts, avitsî i Lttai1 ue île ses
deux agitPrêt à se jiniire i lïu ileux, si c'était 1ié eessaire.

Ses victi 1 ies, sur'pr'ise's liaicet te at'essio li iia.ttteiti lite, bfoudlroyante,
grisaienit sur îe sol ; il sa;u(t Ilois le St ileja e

La1 corde q1u'il avait enro'îulée il sa ceiiitiie silîla.
Julien, revenu cde soit saisisseent, esa dt'e se dliîa i el

s'arracher aux, milîîe plis de l'éotl i a'tr'gii. it au îols qui
le plac1 itc hl terre.

Aiît ! le lîîuvtîa vîuait, îîî moii ju 'liê~goi al'gnt
secret.

Et titi no'ui coulant c'iiula lîiitalî'i;i'uitL bs lis fle .11îîliî, les
îiiiiiibiis ntriite soit <'i îps.

A1 la stuipeni' uit pîîi'îiuiiiui'îl m en, titi''s'jîî aCri ci' vî'iiait, de'
succéder cee l'auilî'scîiit.

L4es ma~ilfaite'urs î1îîi l'avaIî';Iai. l ' ti u\>:i,iit i, 1 'ti l' muêmîe
tte(ýittt conmtre M 'iîrti' .i 't i-î' I 'î i Iiilu', (Ih'lî'ihu qu'il

aiiiiait, ('il e tait la v'''
Cette îîîiisé,e tiî<'''leulases 1,41i'i'is. l'A n a I r'î" le lieni qjui

iliimiobîlîsaît. ses lbras, qîagelsl!v '~uîiiiiVi'iivtth l'îivaliî,
il enitreptrit il' liuîiv'aiî lule Ilutte sanis iiii'ti.

-C'est Lti 'jouris la ii-iuî' i'aeu Vi ~u~~, luiiîiîalac'î'îidt ilcrî'
île Itîltoii.

lt, le ii>ualiîx touris île la 'i'h' ut ail.\ il' 'ils iliviiirin'i' lie-
Ventt dle iî.-ll' l'''i les bîras Il' liurt il, am 51 istoiui s''illaic'it
îIle faite qu'un il isiîîîîhî'.

-A l'idi<e, ais i'îîtiL aloris dei cîiî'î '- tuls 'hi' ),'a1Lîr î'Av'uiel.
Il1 eî'spé'ait lue sa v-oix ai'i'îiver'i'alà îp'r<.' l1î;î.îss'iî i t1 issul et,

Mi~ais uin poing saîîii.sî'sa hliiîî y k'iîîi;it laine deîîî <

En îmîî"îuîî' teilips, le plaidl uI-IrIlél ;h pilusie'ur's liills, autourii dl
st tête, lui loriitititivîîaiî iîliî

Il entvelopîpait légaliîîi'iut. touit s'Ii liist'' ainsi ujitiili'i c'aîmisole, de
foce.
L'iitf'îrtui ~titaîuiiîî'iu iéiliit( là l'hiiiissaiu<'î, 1,l'lliî cou)1-

pée. .
Un rire funèbre écataL; lis l,évres dit- Sixwa't I ,olbii.
-C'est contuinte la p1l)iiiiii' fois, hors'1ilî' jo' lai lir a <'e tu'aîti'e de

,J<dtn Robby, ricanla l'anucieni iîîtî'ildamt, se s'ivî'îiaiut le l'enifanit
qu'il avait t'cillis*jaî is, tuari'îilà. uiti pajii't i iît'orimuî, au cabairetier <lu
<lue'de la Mlort pjour le faire péi. Seliîîtc<mine le louveteau
a grandi, il marchera atvjour'cl'u.

En effet, il ne lui avaiit pas ligott 's jihs
Et dlésignant 'Marguerite, il ajouta av'c inîto ironie afîreuse
-A la tourterelle, mnaintenmant.
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11 lits lk fille ('le tait semblable aux fleurs dont elle était lat
5<ltt51si4 '15',e(le et déiate eommine elles.
L e 5aSsî'i1ilaîti oleur, l'afli('use 5fsnstionl (l'Ufl crimîe, l'al.-

rLcliaL tit <at coup iL l'îti, dont elle entendatit les Partoles célestes
line mnutes auparavanît, à lat inn'e qu'elle cliérissait dle tant de toit-
<liecsse, àL toits ceux q1u'elle s'était hlabitué et atfl'ectiouîîier, l'avait
alléantcie.

Victiiiie vouiée d'avance au sacrifice, l'âîîe p)erdue, elle sentit les
liens bruLaux im eurtri r ses poignets muenus, assujettir autour d'elle
l'étolle qui l'eieltri d (e voir ces ravisseurs, qui la séparaient du
mionde.

Jiulienî, étendu îîîerte sur le Soi, inls 11ors d'état (l'opposer une
résistance quelconq<ue' conîcentra toutes ses racultés àl essayer de se
r<týilr<', compl1 te ile e qlui se passait.

En dépit (lu lourd voile q1ui etntour'ait sit tête, il entenîdit Stewart
Boltoni ordlonner dle garott<'r lýlargucrite, ainsi qu'on venait (le le
faire Pour~ ltli-blleiîtv.

Il 'étitîésgîî à soit sort quiel hqu'il put être, se Sentant Ià lat
iterel dle SUS eîttteiîîîs, lui (fui, enîcore aux premières afnnées (le sa vie,
in'avait pli nuitre aàprsne

.Niais M~argu t ? Miais l'enflanît dlotit lat tendlresse naiive, la douce
affuetiont avait faLit ntrte l'tîîotw danîs soli âme, le sav\oir martyrisée,
elle aussi, lat voitr presquie, oui. la voir- par les yeux (le l'esprit, en
proie il, ces être's trîtîîiitels qu'il lie conniaissait pas, mais dlonit il ne
soup<;ottiîa.it que trop) l'itîfamîîie

()Il ! cî'lajL lis !
T1ordantt ses ri, ,îsune secousse irrésistible, il redressa soli

buste, se tîit surtitun genou, et <'un mîouvement emporté s'élança
devantt liii.

iNIais île vî>yanit paLs, il buitta contre un arbre, pencha en arrière
et r-et<ttol)az loiurîleilîeîît sur le sol, mleurt-ri.

Uit éclat dle rir'e cyniq1 ue éructa aux lèvres de l'espion.
-C ehla luii aptprend(lra riealla-t-il.
Dans soni aff'reux contenttemîent (le tenir enfin, - et pour- jamnais

cette fois, - le fils (le soi] mîaître qu'il avait trahi, il oubliait sa
pr'udenîce ordinaire, risquanît d'être entendu par les serviteurs dut

DanLts ce caLs, (lit resite, il étit bien résolu :ces derniers n'auraient
trouvé que deux cadavres4.

Il1 se baissa sur J ulien qfui gisait àL terre.
Et dIeedatît utte (les cord(es, soulevant le drap afin que sa voix

ptarv'înt lL l'oî'eile (le l'enfant, il lui cria:
-N'aie paMpur vous serez réunis. .. ri, la reverras! I.Mais

ce soin pour11 il, voir' mourir!
I Tlu râle afrselanmentation déchira la gorge de l'adolescent.
-U audit I exhiala-t-il. Maudit!
Miais il s'arrêta. Stewart Biolton venait de tendre dle nouveau la

corde et î'lîaleînle lui nmanqjuait.
-La, bielle e'st entr-avée, annoinça un (les bandits.
__ D ebout, toi ! ordonnait~ alors Stewvart 1ïolton en secouant rude-

niîent le fils dle Walter d'Avenel.
Aidé dut priuîlter (les deutx estafiers, il le înt brutaîniemît sur ses

pie. en avait faMit autanît (le Margruerite.
I'-Par ici eoiîilaiîda enîcore l'espion en étendant le brasq.

Et eitt.rliait nt leur îs i Ol lieuretîses victimes (qui trébuchaient à
ellaqutt pas, ils d''anscrîîtllLl les fourrés s'étendant entre le
iiîaîîoîî <le ClaLyiiiore et celui d'ieuget qlui allaient re oindre
les i Ii illmilses 'fs so litaitres.

CL*[X X VlI 'n r

A quelques lieues <'E<iiiibouirg, sur une hauteur, au miîlieu de
landes déesolées formiées par unt sol rocheux et infécond s'élevaient
dle vieux batiients à (leîii ruiné's.

A 91t1 juger pa ce qui eit subsistait encore, cette demeure avait
dû( av ir jadi unetîl certainle i iiipot'tance.

NIai.s <'î'x qui l'îbtiîtavaient fini par l'abandonner, attristés
satî5 îl<ste par lat iiîlitcolie éternîelle dlu paysage, la morne stérilité
dlu sol.

C'est d1e ce côt)é qu1e Stuart Ilton condluisait ses infortunées
victimies.

Afin (le leurh per'mîettre dle respirer, il avaLit seulement fait déten-
dire unt peu l'étoleu autour (le leuir bouche.

L'agenît sectet ne voulait pas faire mourir ses prisonniers avant
1lheure!1

Les estafiers' ignoraient eux-mêmes où l'on allait.
L'un tenait Julien par le bras, l'autre la pauvre Marguerite.
Ils les entraînaient du reste brutalement. et les malheureux

enfants, aveuglés par ke plaid qui 'leur enveloppait .]l tète ài Iné
partie des épaules, buttaient doulouireusemient contre les racetines et
les branchecs.

Ils tombrnM-t à pluiig;ébrs reprises.
Cliaue fois, îes bandits les remettaient cruellemîent debout.
Les genoux de M<îarguerite saignaient.
Soeur délicate (les fleurs, disions-nous, elle avait été entourée jus-

qu'alors (le soinîs attendris.
Et martyrisée (le lat sorte, respirant avec peine sous le voile épais

qlui masquait sont visage, elle pleurait silencieusement. De grosses
larmes brûlantes coulaient sur ses joues sans s'arrêter.

Julien liii aussi souffrait affreusement.
Mais endurci par les épreuv'es nombreuses qu'il avait trav'ersées,

épreuves morades, épreuves matérielles, il résistait av'ec plus (le force.
Ne sachiant ce qu'était devenue Marguerite, ce que l'on avait Lait

d'elle, il avait d'abord prononcé son nom, l'avait appelée.
La jeune fille avait entendu sa voix, malgré les étoffles (fui les

ètoufl'aient l'un et l'autre, et elle répondit (dans un long sanglot.
Mais une secousse brutale, (les menaces farouches leur avaienît

inîposé silence.
-Couriag,(c petite soeur chiérie, avait ajouté cependant le fils de

Walter d'Avenel. Ceux qui nous aimntt nious délivreront.
Un rire sinistre vomi par- la bouche de Stewart Bolton ponctua

sa phirase.
-Ils peuvent essayer, nargua-t-il. Lat où ,je vais vous conduire,

tues tourtereaux, ils ne viendront pas v'ous chierchier.
Et tirant un couteau dont il fit sentir la pointe Juin
-Mais silence, plutôt 1louveteau de nallîcur, si tu ne tiens pas àl

ce (fllc j'enfonce quelques pouces de ceci dans lat chair dle tat douce
aie.

Un frénmissemntt convulsa tout l'être (le l'adolescent.
Et,' retenant une, mîalédiction, il se tut.
Le mnisér'able qui les tenait eti son pouvoir venait (le l'avertir, la

vie de Marguerite répondait de sa soumission à lui.
Les deux'estafiers continuaient à les entraîner, prenant les sen-

tiers qlu'ils rencontraient en coupant à travers bois selon les indica-
tions de l'agent secret.

Et, souvent la tête (le leurs prisonniers hecurtait les branchies sans
(fue leurs cyniques conducteurs y fisseît seuleîîîeut attention.

Stewart Bolton marchait derrière, surveillant les tins les autres.
Un joie mîalsaine l'emplissait.
Il tenait on son pouvoir, une nouv'elle fois, le descendant, l'unique

héritier d'une race qu'il abhiorrait'
Il avait cru, la détruire jadis, s'étant fié à un complice.
Mais, aujourd'hui, il serait luîi-mîême l'exécuteur (le sa sentence.
Et il éprouvait, dans soit infaîîîie, une sorte d'orgueil immense et

quasi-justifié à se dire que la race d'Avenel, Plusieurs f'ois séculaire,
allait cesser d]'exister parce que lui, Bolton, n anicieni laquais, le
voulait ainsi.

Et, d'une voix ardente, il pi'essait ses alyeayanît hâte d'ar-
r'iver' là oâ il avait silencieusemntt, secrètetmetnt prépfaréê unte retraite.

La précipitation <le leuir marelle n'était qu'utn s11ppVle.t lec sotif-
Iratices polir les deux captifs c'était polir luii une ecs (le Coniteit-
teillent (le plus.

La (directioni qu'il avait p~rise le conduisait aux parttie's les plus1
épaisses, les plus abatndotnnées (le là, forêt.

Néanmoins, il ne cessait dle prêter l'oreille.
Il suffisait de quelque braconnier venu -l, la découverte, d'un pro-

mîeneur égaré pour le dLénonicer.
Lancien intendant avait prévu le cas et donné à voix basse ses

instructions, au prétendu Christian et à sont sanglant acolyte.
Les bruits s'entendent de loin sous les forêts, mais -les lormîes nie

se distinguent pas facilement à tr-avers les rainmures.
Au comtmandement de hialte, brièvement prononcé, les dleux esta-

fiers devaient, s'arrêter.
Uit seul d'entre eux maintiendrait les deux prisonniers par le

bras.
Ceci fait, Stewart Boltotn était résolu àL se diriger vers le g (êneur

qu'ils auraient aperçu: il devait s'en approchier (l'un air- bénévole,
cotmmie pour lui detmander paisiblement, Iiitîîîbletîtent son chemin.

Sous les plis de son vêtemenît, l'espion avait cachié deux pistolets
chlargés.

Abordant l'intrus, il s'approcltetait (le lui, sous1 le îîlasîtte d'une
feinte politesse.

Et brusquemenct, prenait titi (le ses P)istolets5cilS il lerait feu, à
bout portiti.

Un <les estafiors dlevaLit suivr'e àcutditneprtLICrejoindre
et a agit- en même temîps si Stewart 1,'olton se trouvaiit avoir affaire
à deux personnes.

M1ais la guerre qui avait facilité les précédents agissements du
traître, on appelant aux armes toute la population valide des envi-
rons, devait rendre également on ce jour les bois absolument vides
et déserts.

- Les trois hommes et leurs prisonniers atieignirent enfin la limite
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de la forêt, débouchèrent sur la lande à l'extrémité de laqelle les
ruines qui dominaient la hauteur frappèrent, leur vue.

Les deux estafiers retournèrent vers leur chef, lui demandant,
par l'expression de leur regard, si c'était là qu'ils devaient aller.

Stewart Bolton étendit silencieusement la main dans la direction
des ruines.

Les bandits comprirent et entraînèrent les deux captifs à tra-
vers la lande.

Cette dernière partie (le leur exode était une atténuation aux tor-
tures subies par les deux infortunés.

Leurs pieds s'embarrassaient bien parfois dans les génêts et les
chênes nains tordant, au ras du sol, leurs rameaux sarmenteux.

Mais ils ne sentaient plus les branches (les arbres les fouettant
durement, mneurtrissant leurs corps ou plantant leurs épines aiguës
dans leur chair.

Seule, l'affreuse enveloppe qui leur cinglait la tête et continuait à
les étouffer leur causait un véritable supplice.

Marguerite, plus pâle que Julien, sentit même la respiration lui
manquer; elle trébucha et, déjà chancelante sous l'effet (le la fati-
gue et du saisis.sement, elle roula à terre.

Julien perçut la chute d'un corps.
Il eut la prescience qu'il s'agissait de la jeune fille et oublia

Stewart Bolton.
-Marguerite ! s'écria-t-il (lue t'arrive-t-il,. . ô mon Dieu ?
L'enfant, envahie par une syncope, ne pouvait parler.
-Traîne-la par les cheveux si elle ne peut marcher ! hurla l'es-

pion, se faisant un immonde plaisir de répondre ainsi à la question
affolée du jeune honne.

Le fils de Walter d'Avenel entendit.
Il fit un effort instinctif pour lever ses bras, arracher le bâillon, le

voile qui l'emprisonnait lui-même, et se jeter sur les misérables qui
martyrisaient une enfant.

Mais les cordons minces et solides, qui lui liaient les poignets et
immobilisaient ses bras le long de son buste, lui entrèrent dans la
peau sans qu'il parvînt à se soutraire à leurs n<euds exprts, et un
soupir déchirant lacéra sa poitrine.

-Maudits ! gronda-t-il.
-Hup ! debout! la colombe, gognenardait au même instant un

des estatiers.
Julien prêta avidemmnent l'oreille, ses sens, décuplés par l'émo-

tion, il perçut un bruit (le pas chancelants, incertains.
Il pensa que ce (levait-être son amie.
-Marguerite ! appela-t-il encore.
L'enfant, martyrisée, reconnaissant la voix de son jeune coin-

pagnon, comprenant qu'elle n'était point seule au milieu des cri-
minels qui l'entraînaient, se sentant moins perdue, moins malheu-
reuse au milieu de son affreuse infortune, voulut répondre.

Mais une voix irritée couvrit la sienne.
-Te tairas-tu ? chien, fils de chien ! hurlait Stewart -Bolton,

s'adressant à Julien.
A cette grossière insulte, le jeune honne frémit.
Il ignorait le nom le son père: l'horrible blessure, qu'il avait

reçue jadis à la tête, sur le navire pirate, ayant aboli sa mémoire,
ayant creusé, entre ce qui avait eu lieu avant le combat où il avait
reçu cette blessure et ce qfui l'avait suivi, un fossé infranchissable,
une sorte de noir chaos dans lequel il ne se retrouvait plus,

Mais il sentit néanmoins son sang se révolter devant l'outrage
fait à celui de (lui il était né.

-Mon père, toi que je vénère, (lui (ue tu sois.. . que ne puis-je
te venger! pensa-t-il avec un élan désespéré.

Mais, en même temps, une étrange impression se produisit chez
lui.

Il lui semblait reconnaître la voix qui venait <le proférer ce blas-
phème.

Déjà, la première fois qlue l'ancien intendant, avait parlé, cela lui
avait fait quelque chose.

Mais à présent la sensation était plus nette.
Cet accent, il lui semblait l'avoir entendu, il y avait longtemps...

très longtemps, il ne pouvait s'expliquer dans quelles circonstances.
Le noir auquel il sa heurtait, lorsqu'il essayait de replonger dans

son passé, le reprenait là, lui causant la sensation douloureuse que
ces recherches lui produisaient chaque fois.

Ce souvenir de voix (léj entendu l'avait saisi déjà en face de
Marie d'Avenel, mais plus faible cependant, plus atténué, Julien
n'étant pas alors sous l'influence le la violente secousse qu'il venait
d'éprouver et qui faisait vibrer ses nerfs.

Mais actuellement, dans le trouble, la souffrance morale et maté-
rielle qu'il éprouvait en croyant reconnaître la voix de Bolton, il se
demandait si ce n'était pas réellement le passé qui se levait pour
lui.

En effet, si les événements actuels ne s'enchaînaient pas à ceux
du passé, comment expliquer l'agression dont il venait d'être l'objet,
lui qui n'avait pas eu l'occasion ni le malheur de nuire à personne
au monde.
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Oui, tout cela se liait, s'engrenait sans doute.
Mais de quelle façon et par quels liens ?
-Hélas! se dit-il, vainles illusions: à quoi me sert d'essayer de

creuser ce problème ? Comme si le présent ne suflisait pas à mon
malheur!

D'ailleurs, pensait-il encore, si la catastrophe qui venait <le fondre
sur lui et sur Marguerite elle-même avait eu pour cause quelque
vieille haine de famille, comment son infortunée compagne eût-elle
été comprise dans cette lâche agression ?

Non, ils avaient dû tomber entre les nains le brigands qui,
voyant en eux les enfante de quelque riche châtelain, avaient voulu
se procurer une importante rançon.

Et cela apaisa l'angoisse de Julien.
Lady Mercy, Ellen avait repris le nom de son père par honte de

l'autre, de celui de Somerset, racheterait sa fille.
Quand à lui, qui n'avait ni parent ni personne pour le réclamer,

les brigands feraient ainsi qu'ils pratiquent en pareil cas.
Ils le tueraient pour se venger de la désillusion qu'il leur causait.
Et stoïquement Julien se résigna.
Il emporterait dans le cœur, pur et délicat comme une anhe mati-

nale, l'amour de Marguerite... et il quitterait une vie dans laquelle
il avait connu plus de jours d'épreuves que d'heures de lhiiliehur.

Envahi par ces pensées, il sentant moins l'endolorissement des
liens lui coupant la chair, l'horrible étouffenent de la chape épaisse
enroulée autour de la moitié de son corps.

Les branches noueuses et chargées d'arêtes vénéneuses auxquelles
il se heurtait faisaient atrocement saigner ses jambes.

Il s'en apercevait à peine.
La pensée de Marguerite effaçait sa douleur.
Et persuadé qu'ils étaient tombés au pouvoir <le véritables ban-

dits prêts à faire argent de leur liberté, il ne formait plus qu'un
voeu: gagner au plus tôt leur campement.

Cette traite affreuse cesserait alors pour sa pauvre compagne.
Car c'était à elle surtout, à elle seule, qu'il songeai t graci.use,

mais délicate comme la fleur dont elle portait le nom!
Tout à coup, il butta contre une pierre.
-Lève le pied! ordonna la voix rude de l'individu qui le tenait

par le bras.
Il obéit.
Un autre obstacle l'avait arrêté.
-Encore !
Julien devina; il gravissait un escalier.
Ils touchaient donc au terme de leur voyage.
Marguerite était arrivée au bout de ces épreuves si cruelles, s'il

en jugeait d'après lui-même, plus endurci cependant au mal.
Ses pas, ceux de ses compagnons résonnaient maintenant comme

répercutés par des voûtes.
Il sentait, contre lui, l'arête abrupte et rugueuse (d'un mur.
-Mon dieu! pensa-t-il, pourvu que je ne sois pas sépare de

Marguerite.
Et, sous la sueur qui lui baignait le front, une moiteur froide

perla.
Il venait de la voir seule et sans défense à la merci (le ces scélé-

rats.
Une seule chose la protégerait dans ce cas: leur propre intérêt,

le souci de la rançon pour laquelle ils avaient dû accomplir cet
attentat.

A ce moment, un courant d'air glacial passa sur sa peau.
-Attention, prononça de nouveau la voix de l'homme qui ne

l'avait pas lâché.
Julien sentit le terrain manquer sous lui.
Ce n'avait été qu'une alerte.
Il avança le pied, tâtant dev-nt lui.
Et il reconnut les marches d'un autre escalier. Seulement, cette

fois, il fallait descendre au lieu de monter comme auparavant.
Du reste, une autre voix s'élevait derrière lui, celle <le l'estatier

qui conduisait la pauvre petite Marguerite.
-Descendez ! ordonnait-il.
L'escalier sur lequel se trouvaient les deux infortunés se compo-

sait d'une quinzaine de degrés.
Il était gras, humide, glissant, ainsi que le sont ceux des lieux

souterrains, surtout lorsqu'on ne les a pas visitées depuis lonigtemps.
Julien, qui marchait le premier, toucha le sol: il le sentit intgal

et raboteux.
Une fraîcheur chargée de buée des caves lui tombait sur le corps.
Il y eut un bruit de porte pesamment verrouillée.
-On y voit comme dans un four, grogna un des estaliers.
-Patience! grommela Stewart Bolton.
Le bruit d'un briquet frappant le silex se fit entendre.
Et, soudain, à travers le voile épais qui recouvrait leur visage, les

deux prisonniers eurent la sensation d'une vive clarté jaillissant de
la nuit.

-Fiai lux! prononça Stewart Bolton parodiant la parole þibli-
que: que la lumière soit ! Enlevez-leur le voile.
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Les deux estatiers tranchèrent les cordes qui attachaient, autour
des deux infortunés, les plaids qui les aveuglaient.

Jilien et Marguerite s'aperçurent l'un l'autre dans le papillote-
ment (le leurs prunelles endolories par l'éclat d'une torche tenue par
l'ancien intendant.

Mais du même coup d'Sil, ils virent aussi qu'ils étaient enfermés
dans une pièce voûtée, un cachot souterrain, sans autre issue visible
qu'une porte au bout de l'escalier qu'ils venaient de descendre.

Fud lux ! que la lumière soit. ..
L'affreux sarcasme dans cet antre sombre!
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L'heure de Dieu approche, pour employer le langage des poètes
arabes.

La destinée qui a conduit le fils du chevalier d'Avenel au manoir
de Clayniore, par des voies détournées, va lever les voiles qui
existent encore...

'Julien et iAlarguerite, la pauvre petite fleur d'Ecosse, sont dans
le caveau où leurs ravisseurs les ont entraînés.

)ébarrassés enfin des plaids qui les empêchaient de voir autour
d'eux, les deux infortunés captifs, après un premier regard l'un pour
l'autre, avaient. dans un mouvement inconscient, considéré les
hommes au pouvoir de qui ils étaient.

Les physionomies vicieuses, sournoises, dégradées des deux esta-
fiers leur produisirent la même répulsion.

Et ils reportèrent leurs regards sur le troisième personnage.
C'était Stewart -olton.
Les traits exprimant la corruption grossière de ses deux acolytes

leur avaient inspiré le dégoût: les yeux embrasés de ce dernier leur
inspirèrent l'horreur.

L'espion s'en aperçut et un rire aigre sonna entre ses lèvres,
affreux à entendre sous cette voûte.

-Ah ! ah ma vue n'a pa l'air (le vous rassurer, ricana-t-il.
Vous avez peut-être raison!

Et s'adressant à ses acolytes:
-Sortez. L'un veillera dans le couloir auprès (le cette porte et

l'autre au dehors.
-Ma foi, j'aime autant cela, articula le prétendu Ewig du châ-

teau d'Aireburg. On doit moisir vite entre ces murailles.
Et son regard abject et gouailleur tomba sur les deux captifs.
Julien et àlarguerite frémirent.
Ils devinaient l'intention menaçante contenue dans ces paroles.
L'estatier rejeta sur son épaule le plaid qui avait servi à emmail-

lotter la tête et le haut du buste de Julien, et, suivi de son conpa-
gnon, il gravit l'escalier.

Ils ouvrirent la porte, la refermèrent. et l'on entendit, assourdi,
un double bruit <le pas au dehors. Puis pius rien.

L'un des deux individus était sorti, allant veiller à l'extérieur de
la vieille ruine : l'autre, adossé au mur, attendait avec placidité la
sortie ou ii appel de Stewart Bolton.

Ce dernier était demeuré silencieux jusqu'à ce que l'on eût cessé
d'entendre les deux estatiers.

Son regard, durant tout ce temps, était resté attaché sur les deux
jeunes gens, rempli des mêmes lueurs lumineuses, violentes.

)e leur côté, les infortunés ne détachaient pas leurs yeux de lui.
Ils étaient fascinés en quelque sorte par l'expression de mal, de

fureur marquée sur ses traits.
Julien voyait bien qu'ils n'avaient pas affaire à un simple et vul-

gaire coupe-jarret agissant seulement par amour criminel du lucre.
Et ils se demandaient l'un et l'autre par suite de quelle fatalité

cet homme, qu'ils ne se souvenaient pas d'avoir jamais vu, était
aujourd'hui mêlé à leur vie.

Il y avait bien cette voix, dont l'accent avait frappé Julien, mais
sans signification précise pour lui, sans que cela éclaircit le mys-
tere dans lequel il se sentait enveloppé.
. Cette voix qui le faisait involontairement tressaillir s'éleva de

nouveau, tranchante comme un couteau.
-- Eh bien ! Julien d'Avenel ? fit l'ancien intendant.
L'adolescent releva brusquement la tête, le fixant ardemment.
Julien d'Avenel ! venait de prononcer le scélérat.
Les deux jeunes gens n'étaient donc point victimes de quelque

haine mystérieuse, ainsi que venait de le craindre Julien ?

Le nom q.ue venait de lui donner leur abject interlocuteur l'indi-
quait: ce dernier, le voyant habiter le manoir de Claymore, avait
donc cru réellement avoir affiaire à un fils de famille opulente; il le
prenait rééllement pour le fils de Walter.

Et ses yeux, se rencontrant avec ceux remplis de trouble de Mar-
guerite, exprimèrent un certain apaisement.

Il se prenait à espérer pour elle: le malfaiteur avait évidemment
voulu se procurer une forte rançon, et cet homme la rendrait à sa
mère dès qu'il aurait été payé.

Quand à lui-même ? Julien n'y pensait seulement pas.
L'ancien intendant s'aperçut de ce changement.
-Tu ne me réponds pas, Julien d'Avenel ?
Le jeune homme le dévisagea avec hauteur:
-Bandit, tu t'es figuré capturer riche proie: tu t'es trompé, je

ne suis pas celui que tu crois.
Il finissait à peine (le prononcer ces paroles qu'il le regretta. Les

brigands, en apprenant qu'il était pauvre et sans famille, n'allaient-
ils pas se défaire de lui, sinon le remettre, peut-être, en liberté?

Et Marguerite restée seule en leur pouvoir.· Il ne serait pas
auprès d'elle pour la protéger, ou l'essayer au moins.

Mais Stewart Bolton haussa les épaules, tandis que son rire gros-
sier recommençait à se faire entendre.

Et se rapprochant du jeune homme, d'une voix basse et sourde, il
reprit:

-Je te donne le nom qui t'appartient. Tu ne connais pas tes:
parents, mais je suis plus instruit, moi. Tu es bien le fils du cheva-
lier Walter d'Avenel et de Marie de Melrose.

Devant cette affirmation une stupeur immense saisit l'adolescent.
Cet homme disait-il vrai ?
En effet, ce nomi de Julien qu'il portait lui-même ? N'était-ce là.

qu'une c6ncidence ?
Mais il secoua ensuite la tête.
Ce bandit se moquait de lui; ou bien, dépité d'avoir fait une-

manouvre, il affirmait cela au hasard.
-Tu ne me crois pas, reprit l'espion d'un ton étouffé, afin de,

n'être pas entendu de celui de ses complices qui veillait dans le cou-
loir. Eh bien: regarde-moi en face, ma vue ne te dit-elle rien ?

Et il approcha violemment, de ses traits, la torche qu'il portait à
main.

Julien étudia ce visage sur lequel l'abjection et le vice avaient,
marqué leurs stigmates.

Il passa la main sur son front ; il lui semblait effectivemet retrou-
ver cette physionomie dans le passé, mais estompée, nébuleuse.

-Qui êtes-vous donc? balbutia-t-il.
La fille d'Ellen Mercy, saisie par cette révélation, tenait ses grands

yeux expressifs tour à tour attachés sur son ami et sur l'homme qui
lui parlait

Quoi! son doux et bien-aimée compagnon serait le fils du cheva-
lier d'Avenel, qu'elle appelait son petit pere; il serait le fils de la
douce et bonne châtelaine ! Il serait l'enfant qu'il croyait perdu ?

Elle oubliait presque l'horreur de leur situation, heureuse, dans
son naïf amour, de découvrir à son ami une si noble filiation.

L'agent secret de Somerset accrocha la torche à un fer rongé par
la rouille et fiché dans la muraille.

-Tu ne me connais pas? Je suis Stewart Bolton, passé, après la
mort du due, au service de ton père le chevalier d'Avenel.

-Stewart Bolton ? Le duc de Melrose ? répéta l'infortuné cher-
chant dans le lointain des années toujours enténébré pour lui.

Et secouant la tête:
-Oui, il me semble que ces noms ont été jadis prononcés devant

moi, niais tout cela est vague, très vague. Depuis ce fatal combat
naval à bord du Forward, depuis la blessure que j'ai reçue à la tête,
tout ce qui a précédé est confus, brouillé.

-Un combat naval ? Le Forward, le bâteau-pirate ?
C'est maintenant le traître qui interrogeait, un soupçon venant.

de naître soudain dans son esprit.
Et il reprit vivement:
-Tu viens de citer le nom d'un navire sur lequel tu aurais

assisté à un combat naval, le Porward as-tu dit; n'était-ce pas un
navire corsaire ? Et comment t'y trouvais-tu embarqué ?

L'enfant eut un geste de mépris.
Que t'importe ? Du reste, je ne le sais pas moi-même; je me vois

sur le pont du navire, attaché au grand mât, assistant à l'action
dans toute son horreur, mon front saigne, je perds connaissance. A
mon retour à la vie, tout le passé a disparu pour moi. A peine quel-
ques-unes des phases du combat sont-elles encore gravées dans mon
esprit. Tout le reste est mort, ou à peu près.

Si Julien ne pouvait se souvenir de ce qui s'était produit à une
certaine époque, par contre Stewart Bolton possédait toute sa
mémoire.

Il se rappela que le Forwa'd était à l'ancre non loin de l'embou-
chure de la Tweed, lorsqu'il avait remis le petit Julien à John
Robby pour le faire mourir,

Et il pensa:.
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-L'aubergiste du Gué de la Mort qui m'a trahi en declarant à ce
maudit Christie de Clinthill que j'avais jeté le cadavre de Julien
dans la Tweed, n'aurait-il pas commencé ses trahisons en livrant le
fils de Walter d'Avenel aux pirates, au lieu de lui briser la tête
contre les rochers ainsi qu'il était convenu

Oui, cela devait être.
Le jeune homme, grièvement blessé à la tête, saisi par l'horreur

de la bataille à laquelle il avait assisté, dans des conditions particu-
lièrement terribles, avait perdu la mémoire des faits antérieurs à
cet événement.

Mais puisque son intelligence était restée intacte, peut-être serait-
il possible de faire revivre cette période dans son esprit. ..

Il le fallait du reste, pour que l'intendant pût jouir de tout le
mal qu'il.avait prémédité.

-Tu ne te souviens plus, prétends-tu, fit-il d'un ton incisif
écoute donc, je vais faire renaître ta mémoire.

Julien attacha fiévreusement ses yeux sur le misérable: il sentait
que cet homme allait lever le voile qui recouvrait une partie de sa
vie.

Marguerite, éncore tout étourdie de la catastrophe foudroyante
qui l'avait arrachée à son foyer, considérait tour à tour, avec anxiété,
Julien et leur énigmatique geôlier.

Elle sentait le mystère, qui enveloppait son ami, l'étreindre égale-
ment dans le lieu souterrain où ils avaient été conduits.

Stewart Bolton reprit:
-Je t'ai dit que tu es le fils de Walter d'Avenel nul ne le sait

mieux que moi, ear c'est moi-même qui t'ai arraché à ta famille.
L'infortuné qui entendait ces paroles porta la main à son front.
Il lui semblait qu'il le sentait craquer.
-Et écoute ceci, repartit le sinistre évocateur, peut-être ce que

je vais t'apprendre va-t-il réveiller ta mémoire.
i C'est la nuit. Des lumières brillent dans le château désert de

Melrose. Le chevalier vient de reparaître... lui que l'on croyait
mort. Mais des partisans anglais qui ont suivi ces traces envahissent
la seigneuriale résidence. Ils ont été introduits par trahison. Et
tous ensemble ils assaillent; ils cernent, ils attaquent Walter
d'Avenel.

Sa valeur ne fait rien contre leur nombre il ne peut faire face
de partout à la fois! Un archer anglais saisit son épée, par derrière:
elle échappe à la main de Walter. Il est vaincu ! Des liens entou-
rent ses bras les agresseurs l'entraînent violemment au dehors, afin
de ne pas donner aux Ecossais le temps d'accourir, de venir leur
arracher leur proie.

i L'écuyer de Walter d'Avenel, un vaillant et terrible guerrier,
Christie de Clinthill, prévenu, rassemble ses soldats, et à leur tête
s'élance à cheval afin de couper la retraite aux soudards sanglais. Le
fils de Walter, un tout jeune enfant, supplie l'écuyer (le l'emmener:
il veut être parmi ceux qui délivreront son père. Il prie, il ordonne.
Christie cède, prend l'enfant sur son cheval Et les voici partis dans
la nuit.

"La Tweed est franchie... souviens-toi! Christie de Clinthill
s'est séparé de sa troupe. Tout à coup une détonation retentit...
puis une autre. La monture de l'écuyer s'est abattue, atteinte par
une première balle. L'écuyer lui-même, grièvement blessé, tombe,
sa blessure aggravée par sa chute; il perd connaissance. Alors un
homme surgit de la nuit, se jette sur le fils de Walter d'Avenel et
l'emporte sous les plis de son ample manteau. Commences-tu à te
souvenir Julien d'Avenel ?

Le jeune hommes, les yeux ardemment attachés sur Stewart
Bolton, buvait âprement ses paroles.

L'homme qui lui faisait ces révélations s'exprimait avec une joie
furieuse, mauvaise, et cependant, il paraissait sincère.

En même temps, d'un effort violent, Julien essayait de soulever
le voile de plomb qui écrasait les lointaines années dont il avait eu
déjà, parfois, la notion confuse, aussitôt effacée, hélas !

A mesure que l'espion parlait, des ombres passaient devant son
esprit: il avait cru voir en effet, comme dans un cauchemar, les
partisans anglais assaillant par trahison Walter d'Avenel, l'en-
traînant.

Lorsque l'ancien intendant avait nommé Christie de Clinthill à
la grande taille, la silhouette puissante et hardie <le l'intrépide et
loyal guerrier avait surgi devant lui.

Et à présent que le misérable fourbe racontait la tentative d'as-
sassinat de l'étuyer, le rapt de l'enfant, une expression de révolte,
de dégoût et de terreur mélangés contractait ses traits.

Ainsi que venait de le lui demander Stewart Bolton, il commen-
çait à se souvenir.

La sueur coulait sur son visage dans la tension de ses facultés et
l'émotion faisait bondir son cœur.

L'abject ennemi de sa famille palpita de joie à cette constatation.
-T.u commences à retrouver ce passé que tu croyais enseveli

dans la nuit, fit-il d'une voix cinglante. Ecoute encore, ceci finira
de l'éelaircir.

Et d'un accent âpre, en phrases haletantes, il lui raconta coin-

ment il l'avait emporté à l'auberge du Gué de la Mort, comment il
l'avait livré à John Robby avee ordre de le faire périr.

Il lui répéta les paroles échangées à cette époque entre les deux
lâches associés, ces phrases que l'ancien intendant n'avait pas
oubliées, tellement il éprouvait de volupté ce jour-là.. . où il avait
cru avoir détruit poui janais la race d'Avenei.

En efftl, tandis que Stewart Bolton, les redisait, Julien, le cou
tendu, la tête en avant, semblait les entendre en lui-mmêmîe.

Cet hontmme-là, ce misérable, ce cynique criminel ne mentait done
pts.

Et lorsque Bolton étit fini, scandant ses mots, atttachant sur sa
victime ses regards le loup, Julien eut un geste terrible comme s'il
arrachait tout à coup un voile de devant son front.

-Oui, haleta-t-il, continuant de lui-même, comme sous une
poussée mécanique, l'évocation (le ces événements que le traître
venait de rappeler. Oui, tu es parti, ayant accompli ta part de
crime et laissant à ton complice le soin de parachever toit oeuvre
abominable... Je me souviens...

" John Robby nie jette au fond de sa carriole, sous ses p)ieds. Les
cahots de la routte meurtrissent mon corps ligotté... Uhôtelier
arriva au bord de la mer. C'est là que je dois mourir. Mais un
canot est sur le rivage. l'aubergiste m'y transporte après avir par-
lementé avec son équipage.

i Le canot accoste un navire ancré à quelque distance. On sie
hisse à bord. Et là... là John Robby, après un entretien secret
avec le capitaine <les pirates, Harrys, mue livre à lui. Il a soin salaire
le prix de la vente. Un rire affreux sur ses lèvres glabres, il mue
recommande, oh i je comprends avec quelle affreuse intention, au
chef des pirates dont l'Sil sanglant me donne déjà le frisson. Et
l'aubergiste s'en va avec son or.

,, Je suis sur le Forward c'est le nom de ce navire de bandits.
Oh ! l'affreuse existence qui commence pour moi o Oh : les abomti-
nables suppices infligés à l'enfant qui ne peut se défendre qui ne
peut qu'invoqner le ciel et la mer!

,, Tu me demandes si je me souviens: Ah !e ne lie me souviens
que trop, traître infâme ! Et puisses-tu être maudit dans toute
éternité, toi, qui, je ne sais dans quel but, a ravi un enfant à sa mère
et a fait des uns et des autres la proie du malheur. lMaudit
Maudit!...

Julien s'arrêta, l'Sil dilaté, la voix rauque.
Un sanglot lui fit tourner la tête. C'était Marguerite <lui pleurait.
En entendant le récit des malheurs subis par celui qu'elle aimait

de toute la jeune spontanéité de son âme, son c<eur s'était brisé.
Les larmes ruisselaient sur ses joues.
Et ils étaient l'un et l'autre au pouvoir d'un scélérat qui avait

déjà un tel crime ou plutôt tant de crimes sur la conscience!
Un rictus sinistre tordait au contraire les lèvres du traître.
En effet, si le fils de Walter d'Avenel avait échalppé une première

fois à la mort, le martyre qu'il avait enduré était fait pour contein-
ter' Stewart Bolton.

Il était joyeux aussi parce que Julien avait enfin conscience de sa
personnalité.

Il fallait cela pour que son bourreau sentit l'inforttuié soullrir
suffisamment.

-Tu es maintenant bien convaincu, ni'est-ee pas, qîue tu es le fils
de Walter d'Avenel ? demanda-t-il. Tu ne me considères plus commne
un imposteur. ?

-Oui, murmura Julien. Le chevalier Waltcr d'Avenel, le gentil-
homme aux traits nobles, j'étais bien jeune et cependant je revois
son visage. Et celui si doux, si poétiqueLmt rôveur de Marie, (le
ma mère. Ah ! je m'explique maintenant l'intinet irraisonné qui Ie
rapprochait d'elle.

" Et la tour (le 110 ancêtres. Je revois aussi sa silliuiette ptuis-
sante. Et notre bonne Danie Blanche, protectrice d'Avenel.

Et joignant les mains dans un élans suprême:
-()h! pays de mes aïeux, quand donc vous reverrai-je B liéni le

jour où j'y reviendrai entre mes chers parents enfin retrouvés
Et se tournant vers la fille d'Ellen:
-Marguerite, j'y guiderai tes pas parmi les rochers, les forets

profondes, loin (le l'Hoiinmme-Noir!
Mais les larmes de sa compagne tirent tomiber son exaltation pas.-

sagère, le rappelèrent à toute l'horreur de la réalité.
Et ses traits s'assomibrirent d'une façon affreuse.
Ils étaient réduits à la pire captivité ! Et cela juste atu moment où

le imystèie <le sa naissance se révélait à lui.
Julien joignit les mains, s'adressant à 'ancin intendant <le sa

famille:
-Je te reconnais, toi aussi. Eh bien, reconduis-moi aupri-s de

ceux dont tu as causé la désolation. Je sens en# moi que je puis te
faire cette double promesse : ton crime sera oublié, et tu seras récoi-
pensé nagnifiquement.

Un haussemient d'épaules fut la réponse du misérale.
Riche ? il l'était bien davantage que le chevalier d'Avenul.

Guérit sans retour toutes les maladies de la Gorge ou des Poumons: Toux, Bron-nnrchîle, Catarrhe, Grippe, Enrouement, Diphtérie et Consomption.
-VIN -ORIN IinE O mPrnRILÔ - Aint, pour l EatavUni: 0E. MORTIMER a CI,3N Oera" Whad, BoTrN, M6. -
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Mais certaines paroles de Julien avaient fait n'aître dans son
esprit une inspiration nouvelle.

Et les flammes allumées dans ses prunelles indiquaient la joie
qu'il se promettait.

D'un geste brusque, il désigna quelques objets d'une forme indis-
tincte dans un coin du caveau.

-Il y a là de quoi ne pas mourir tout à fait de faim, annonça-
t-il. Au revoir, Julien d'Avenel, au revoir Marguerite de Somerset.
Devisez d'amjour si bon vous semble... dans la nuit de ce cachot. A
bientôt!

Et il s'empara (le la torche à demi consumée et se dirigea vers
l'escalier.

-Traître immonde! clama Julien, tu ne sortiras d'ici qu'en nous
rendant la liberté.

Et il se jeta au-devant de lui, résolu à lui barrer le passage.
-Ah ! le scorpion veuL piquer, grinça le bandit. Eh bien on lui

écrasera la tête sans plus attendre, voilà tout. Holà, du dehors!
cria-t-il d'une voix forte.

La porte qui fermait le cachot se rouvrit, et l'homme (lui y veil-
lait de l'autre côté parut.

-''u vois! nargua l'espion en s'adressant à l'adolescent.
Julien d'Avenel, ayant conscience de sa faiblesse, laissa tomber sa

tète sur sa poitrine.
Stewart Bolton gravit alors les marches qui conduisaient hors du

caveau.
Arrivée un hmit de l'escalier, le scélérat se détourna vers ses deux

captifs:
-A bientôt ! dit-il.
Et la porte se referima sur un rire atroce jailli de sa gorge.

Il. - AFFREUSES RECHERCHES

Apres le départ de Stewart Bolton, Julien et Marguerite s'étaient
trouvés plongés dans une obscurités complète.

Un immense accablemment, une stupeur écrasante les prostraient
l'un et l'autre.

Et un moment de silence absolu suivit le départ du misérable
traître.

Il pensa à sa compagne englobée, il ne savait pourquoi, dans la
persécution dont il était l'objet.

Pauvre enfant entourée jusqu'alors de tant de tendresseet recluse
à cette heure dans cette affreux réduit.

-Julien! répéta l'enfant d'un accent mouillé de larmes.
Le ieune homme marcha dans la direction d'où provenait la voix

de son amie.
Il arriva auprès d'elle, l'entoura fraternellement de ses bras.
La fille d'Ellen Mercy appuya sa tête éplorée sur son sein.
-Pauvre petite soeur, murmura Julien. Je t'ai entraînée dans

mon niallieur. Tu as entendu ce qu'a dit ce vilain homme. Ancien
serviteur (le ma famille, il a répondu aux bienfaits de mes parents
par la plus noire ingratitude. J'avais échappé une première fois à
sa haine. Je ne sais comment cet être maudit a retrouvé ma trace,
et de nouveau il a tendu devant mes pas ses pièges affreux. Et
comume tu étais avec moi, tu as été comprise dans le même attentat,
de crainte sans doute que tu n'ailles donner l'alarme.

- Chère fleur d Ecosse aimée, c'est donc moi qui suis la cause
involontaire de ton infortune.

Et tandis que l'enfant, l'âme anéantie, continuait à pleurer sur sa
poitrine, Julien reprit:

--Quels peuvent donc être les inavouables mobiles de ce misé-
rable ? Arracher un fils aux auteurs de ses jours, quelle affreuse
satisfaction pour lui ? Oui, il faut que cé scélérat ait un grand
intérêt à ce crime pour s'acharner ainsi contre moi !

Il baissa la tête, effleura le front de la jeune fille de ses lèvres.
Et très doux, préparé par ses anciennes épreuves à toutes les rési-

gnations,
-C'est ia destinée, il n'y a poirt à se plaindre. Qu'importe

donc ? Cet homme n'a aucun motif d'animosité contre toi; il ne va
pas tarder à te relâcher... Marguerite, quand tu retourneras au
manoir le Claynore, tu diras à ma mère que je suis mort en pen-
sant à elle... Je vous unirai toutes deux dans la même pensée.

-- Julien! Julien ! Ah! Ah ! pourquoi prononcer ces paroles ?
-Console-toi, chère petite amie. A l'âge où d'autres sont encore

dans la condition de pages. j'étais déjà soldat. Le fer qui m'a ter-
rassé eût pu me coucher dans la tombe. La mort vient plus tard.
Ne dois-je pas la bénir ? Elle est généreuse puisqu'elle m'a laissé le
temps (le connaître la mère qui me donna le jour, de dormir sous le
toit que domine le blason d'Avenel.. . puisqu'elle m'a laissé le temps,
petite sour aimée.. . de poser mes lèvres sur tes yeux.

Et Julien séchait les larmes de l'enfant sous ses baisers.
Des hoquets, des sanglots continuaient pourtant à convulser l'être

délicat de la toute jeune fille.
Quoi, à l'âge où les autres naissent a la joie, au sourire, elle était

plongée dans un noir cachot, sans que rien eût pu faire prévoir une
telle catastrophe.

Julien lui parlait bien de liberté prochaine, de retour au foyer
familial. Mais il avait évoqué son retour à elle seule.

Hélas! ce cachot sombre ne devait-il être pour lui qu'une étape
vers le sépulcre ?

Et elle sanglotait d'une façon affreuse, continue.
Les moments, les heures, peut-être s'écoulaient dans cette déchi-

rante désolation, sa voix brisée appelant sa mère, appelant aussi
Marie d'Avenel et les dévoués serviteurs d'Avenel, comme s'ils
avaient pu l'entendre et venir briser la porte de leur cachot.

Ellen et Marie, hélas I quelle était leur angoisse à cette heure ?
quelle était leur déchirant désespoir ?

Les deux mères, avaient vu s'écouler l'heure où Julien et Mar-
guerite avaient l'habitude de rentrer chaque jour au château, leur
promenade achevée.

-Nos enfants tardent beaucoup, avait remarqué Elleu.
Sans doute s'étaient-ils enfoncés plus loin dans le bois, et ils n'al-

laient pas tarder à reparaître.
Mais le soir s'était avancé sans les ramener.
Une véritable inquiétude, une angoisse irrésistible s'étaient alors

emparées d'Ellen, en même temps que des transes inexplicables
assaillaient, tenaillaient Marie d'Avenel.

Qu'étaient devenus leurs enfants ?
Ellen s'était élancée au dehors dans un moment d'aflolement subit,

appelant sa fille.
Marie d'Avenel l'accompagnait ; et sa voix, jetant le nom de

Julien aux solitudes silencieuses (le la forêt, faisait écho à celle
d'Ellen Mercy appelant Marguerite de toute la force de son angoisse.

Mais les bois étaient deineurés sans réponse.
Halbert et le montagnard arrivé de la Tour d'Avenel s'étaient

joints à elles dès le preinier moment.
Redoutant quelque attentat après ce qui s'était déjà passé autre-

fois, ils se mirent à battre les environs, sondant les fourrés.
Le vigilant highlander (lui avait déjà dérouté si souvent les pro-

jets de Stewart Bolton, après un moment de recherches isolées,
s'était joint à eux.

Et s'appelant de loin en loin ils fouillaient tous les recoins de la
forêt.

-Peut-être se seront-ils égarés, et se sont-ils réfugiés au château
d'Aireburg, dit Halbert.

Et il en prit le chemin en courant.
Là, on était sans nouvelle <les deux jeunes gens.
Seulement les gardiens d'Aireburg furent frappés de l'absence

prolongée des deux prétendus paysans du comté de Clowes qui
étaient venus se faire engager récemment.

Et, eux aussi, ils se joignirent aux serviteurs <de Claymore pour
fouiller les bois.

Après ce qui s'était passé, la pensée d'un attentat avait surgi à
l'esprit de chacun.

Malgré le danger qu'il pouvait y avoir si les deux jeunes gens
avaient été victimes d'une agression, Ellen continuait à errer dans
le bois en appelant sa fille.

Marie d'Avenel l'accompagnait, les lèvres décolorées, le sein con-
tracté, cherchant à apercevoir à travers les branches la silhouette
de Julien.

Ellen poussa tout à coup un cri strident; elle venait d'apercevoir,
sur le gazon, une poignée d'anémones.

Leur tige avait été coupée depuis peu.
C'étaient les fleurs que cueillait Marguerite au moment où les

estafiers engagés par Stewart Bolton s'étaient élancés sur Julien et
sur elle.

Ellen Mercy était tombée à genoux, saisissant les fleurs dans ses
mains tremblantes, les regardant avec une expression affolée, comme
si elle pouvait lire, sur leurs pétales, ce qui avait eu lieu et ce
qu'était devenu son enfant.

-Ma fille ! s'écria-t-elle. Ma fille a passé par ici. Voici des fleurs
récoltées par ses mains!

Elles les pressait convulsivement sur sa bouche, les inondait de
ses larmes.

-Mon Dieu ! balbutiait Marie d'Avenel, quel nouveau malheur a,
fondu sur nous ?

(A suivre.)
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PAUL ET 'VIRGINIE
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Cicéron avait raison de recommander
le commerce des Lettres dans les Ila
grins de la vie.

La malveillance et le dénigrement
sont les deux caractères de l'esprit f ran-

Is, la moquerie et la calo.mnie le ré-
sultat certain d'une cýnfidenice.

Le passé ressemble à un Musée d'Ai-
tiques : on y visite les heures écoulées;
chacun peut y conînaîtr-e les siennes.

Une révolution est unt Jubilé:. elle
absout de tous les crimes en en pet'-
mettant de plus grands.

Les femnnes ont un instinct clteste
pour le malhîeur'.

La gloire est pour- un v-ieil hommîe
ce que sont les diamants pour' une
vieille femme, ils la p riclit et ne peu-
vent l'emlbcllir..

liA 1TOUT

Ailez oit votus votudrez, t) voltS, tt'mt Ille
le ihaume kht'îl est la remèîtde ttpî'dt
contre la tot, te) rhtumue, la broîic'itlle la
coqueluchte.19

Une Guérison pour l'Asthme
Les personnes asthmatiques n'ont nius besoin

do quitter leur demeure ut leurs aff'airei, pour
être guéries. Lat nature a produit nu remède
végétal pour la guérison permanente de l'alt-
me, des maladies des poumonq et des bronîches.
Ayait éprouvé il em >arquables effets curatifse
dans des m iliers de cas enregistrés (de cent, DOi
guéris radicalement) et désirant soulager les
souffrances; de l'humanité, jienverrai gratis
cette recette à tous ceux qui souffrent de
l'asthme, de la bronchite et des nertî, en Alle-
mand, Français et Anglais, avec inrtructions

r rl réparer et l'employer, pn rar
topt untmbre et votre adresse. &Oientio-

ne pper.t W. A. NoYEs, $17 1Powors Billcr
Rtochesîter', N.Y. I

Garantie par les Manufacturiers
u'inarm SEn vendianit ci-* ~~flMI Icitieit 2 ite1uttiST1iCSJ ils deVll! ré'

à tOm. eliacuute. Elîco sontt niolités
avec tics @iWLIilICIVt.' dû Ititli.î £Uie.
ranîle, Sîilfira. Anietiiots. I-tc.. et
font mnttenanit rage, à Nimt'Yir et
Boston. Envmayî'z votre nom île suite
et nomus veut; e.vlédtiermit les Eicglemi
00 noitre plius ri.'rnt ('aialogue de jiri-

tules, Vetallez les épilces. nemleoye/
Iargent et noits vous enverronîs franco
cett joli nmintro à hlier eni nickl
Pelt, ailtlotir imml aii verre ltiltatîté,
avc iail pour heures. mtinuiteset
scteoiilmi.(. -à remonîîtoir lit, i vrai uboOtt

veulenît amiéricauin à\ ISier. c'est, titi
bon chiroomèitre et iiti ave. (lt soin ui trm dles anîtoer.

The Maxwell Co.. 2 rite RIchltonîd Est, Dspt. 358,
Toronto, Cali.

r GRATIS"kNîl it Wi.019
scilmi et a

tiitqk. l it, tçmiplmlt

tniîi.plut tr-m lirat Lt jouer

veili uImilm'eIr t-tii>. 01. 1,mttt

10111 li- iltm1tîC-iIn mmi'
4m.mm ci c;iriviime

* tmmtiatimml.itm q ltimm Imîl limit

.77mrGRAT1S

I
piS

Ce n'est pa qîîaîîd la la plupar (xl' d temlel~~
mîort f -appe c~l faut sonî- sil t'iîielîag(e, les r'epas pris
gYe- à la combalttre, et laa la hâate, ai -~ \'IiC tC

iîéglîgeîîee dotît 011 s'est t j 1  rolipit qune l'eui respir-e et
eîîd cotitpal)le (-lline se '" qelpisllatleaîg

soîg'îîaît pas est aussi cri- c eli îdre(e îil e

îîîiîîclle que coîîdaîîîîîable. \ .ii , > affreuises et cr-uelles.
Que (le pleuîrs, que dle \C'est donîc le saîîg
souîffrancees, quîe d'xg-qtui la hesoliî d'être puî-ifié,
ses 011 se serait épargîîilé, (i\ tî'il faut rendre abondcanît
si, profitanît des reîîiedes jjj'-et vernieil aflin qut'il étend<e
quie la science met ainotre i~sa bienîfaisantte actionî par
portée, on s'était prelîlulli i tout le Sstî etfsel

contr-e la contagion dut mîal -~foi-ce danîs la faiblesse, la
qui rine tanît de puiissalî- -~\Puissanlce et la v>ie dans
tes coîîstitultîoî S en sapant ~ J \hdb le éérale et la
a sa base nmême le sv7stenîie dégénérîescenîce physiqlîe

nlerveu le plus parfaiît. et mîorale.
Oni cherche v-aille- ltA l'appui de tout ce

ment les cauîses dhi iîal. qui sonît pour que nious pourriîons <lire pour les

(BONARD)

Notis ne vonilolîs donîner ici quîe (Il téiioigrîîag1,es, d'hommîies l)iell cilllts
et de (l l'onî pilra confirmîer tout ce que les Piluiles (le Loîîgue Vie ont (le 1)011
et d"'gfficace clans leur comupositionî.

'T

lu

I>'aî,rc puart M. Alphionse Caron, éd iteur
tic- "' IEcho de ilotzgj'"nous écrit

t' il éprotuve le pts vif p latisi r àt déclatrer til' il
a faîit î;s;îge dles Pilîiles (le I.tîtoVie pendanîtt (Iiltî

.noi, et qu'il les a i-tîtývcs les lîeleîspim vitrt-
forîcerî, faite tut sanlg nouîlveautt. Il a été l'tttîîtîîiîe lu
pluts htîereu <I(liliimne :tii-ts suit tiîfi té à I 'avis
(le noitS lîîciis (jlt l'onî.rîtt Il plus forît et pis

at l'emîploi des l'(î e l~1.îît t Vije, detît t il lie
voudtrat être privé. Il comltpte t[ie Soitî expér'îiene
sera pi t iLaible autix auttres, et Cet 't. ce i lI el.gzl.ge à ImI

publi1 er.

Les.ii îxinesîîéd(cc;îîs, qui t îît pirescrit les P'ilules cde Lotîgytw \'ie à M. Caroîi
sonît enîtièr-emîent à votre d ispo si tion, gratulitemnlt , pour~ vous xtliiretvu

cli-e le mal doint vouts s uîIlïrL'Z. Vil'îm7 à Iei s bOirlc'ttix dc ) heurties dit iiauiiî
a 6 hîeures dut soir) il1 (C I \.Zl,71 Z11 aItl" 202 lrile St. Dcii is, Il adressanît

" t La Ce Médicale Franc(o-Colonýýiale'' et votus î>atircz pas à regr'etter vil démlarchles.

lel; Piluzles (le IOlt
Vie (lloar1l sonî,t evi
vente, dans uîutil les

plia rlmICISà raison
(le 50 cents la hoite on2
Ce boites 1>0111' $~2.50.

~i''A
et s--' '* :' 'Mil. l'lie hîu<' ''latjlî

deîs P'ilurles Ilv ' pi..ugleL
V''il vous svera dlnritl'
graîtis' snr réceptiolf
dl'u lii îrî' i'e 2 l'ett 't

NO 3

- ' . i i i m m li l lt i m i m t

.7 Iii L e V ri' lîoiiî I (('lIt 1 î r coû t -

t g iommtmt 'mm h ri 's al l l ril g

M. 1.18 tVII. l :il Fr >11ý o lie sait lieitl tttenit',
a horeu (l toi. ce qili at l'appit-

voui t ,pdleroit4mi9 nime:îli' rentemmmaum, mlmm11 du poirir I'J1 ll$'ài ce Il'o lc
botte ciut tImll en cIt miirle t tm.,mlét-l., i ïL,ý -î~IO s de,ceo0%t"î; e4t. .ÀT 1,5,îît ti. Pos

I. la.I. 1 ...1 I.î. W, mmmii smmîm . l.t .1. 1;.. '
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Voici <'abord ce que <lit H. MI1CHELI
VIGI,;R, run ren.tier bien cl nu <le Longueuil:

J'étais cil proie qde pý'i :îîi 'iîitl illâiî
atffauiissemencît totjiolîrs (le plis vit pluîs gitîil tilt
systèmîe l'ret.lc!tielC lxptit. à pcieti, je le
Senîtais, getgtl::Ltt( le evaî et, îî.îrfols, j'éprouvais îles

étoIrttlisse'îtît.îtts qtui (t.îîîttet le iuttrîîti eli sv h-
cl -%es vivres se digéraienît maltî, car stît tîteit patr

mIes travatux 'je inais îgea îs tujoulrs àî la lia t . je meî
mîis à faîire îti e 'les lIilt (le Lotîgîte'o Vie, et le btien
qu'etlles îîî'Oîît fait sîfeClîgage,' l e tîteiit lîtiî

D)epuîis que Je prendts les P1iltîles je 1110 suti-;
trotuvé très bienî. cîest. titi r Iîèl 1  il-vrtit >e

trotuvt'r danis touîtes les famîilles. LSigîé:\.\1~l

"La négligence est l'avant-courrière de la souffrance et de la mort.-"

votre vie est en danger
Préveànez le mal "à temps
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BF J. ti. A. tiHNBREÂU
Ciruirgieni-Dentiste

20 Rue Salnt-Laurent

Heures de onaultaiblonts: de 9 a.m. à ô P.m

Tel. belli ?Ii 2818

M GIRATIS'
Xau. i'agiî Pionsettre c)IS*nid.

r'ttl"iiiurJt. eIlirloi,,rellte Ant
aElinrt 'it cil très grand
vtr. ... aRgenits en 04it en.
chlr:itês. eUre., *nendlent ai Ma.

eîlirt. Ernzt.uS

Tpal la, Inte. rre IaiaSli
baguel eîiart,duuwilt3lrt.. TI linA (t.. Iruite L a Tar.nîfle.

112 Pue Vitré
Coîr àt Lau rente
MMtOFITPEAL.i

Tributs Mortuaires...
-ZSýq Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

ýýw veau en fait de tributs mortuaires, allez à ...

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES>,
No 1756 RUlE STE-CATtIERINE (près St-Dens>.

LE COCHON RECONSTITUÉI

1
?'olo.-Ceci représentera la queue...

11l
.. Voici une tête bien naturelle, n'esat.ce pas?

III
(Un quart d'heure après.)

CommApeii

Le Vin
St-Mchel

est

incomparable.

C'est un tonique
stimulant qui ai-
guise l'appétit, sans
jamais fatiguer les
organes digestifs.C'est un vin géné -_

reux qui réchauffe l'estomac et le prépare au travail de la
E digestion. Sous l'influence de ce tonique apéritif, le palais

retrouve aux alimnts une saveur oubliée, les sucs gastriques
';e renouvellent et reconquièrent leur efficace énergie et l
faini qui est l'assaisonnement de tous les miets se fait sentir

Sà chaque fois que l'heure du repas sonne.

BOl VIN, WILSON4 & CIE, Montréal seuls agents pour le Canada et les Etats-tJnîa.

L'homme est aussi trompé par la
réussite de ses voeux que par leur
désappointement.

Il ne faut pas demander à la lyre
ce qu'elle pense, mais ce qu'elle chante.

Dene vraient savoir comment PREN-
DItE SOIN I'le-5e. Lelive
*Wlfe*e Rand Book" revête un mioy-

en sûr mt Éeliao noê ei he
RonesadIrese aurréceptiou de 1 cent& prour

The se@t1rer les frais île letee. Mnrél

Le chic, la Variété, le Bon 1arché
Voilà certes ce que recherchent ceux qui tiennent, à êt.re habill& selon la
saison et à renîouveler leur toilette rolnr lK nature fait (le la sienne....

Pour arriver à toujours etre bien mis et à ne pas trop grever sa
bourno, il faut île tonte

nécesité sie faire habiller chez un tailleur qui peut, à la foiu, vousl donner la pluti
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habillement soi
fait avec la plus grande rapidité : c'est dans la nature humaine.

r' ' 138h RUE SITLUETN . L éeveilie A acqjuis et, conservé la renommée sous le
rapport de la Variété dans les étoffes qu'il a

a en mains, du Chic dans la confection et du Boit Marché. Une visite, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs....... .. . .. .. .. .. .. .....

Tel. des Marchands 1112.

I.leir 1 Il N

pr a. t I< inr.It lltl r' Lav a lrtIaatn li I '. I,"t'èirrriîr.Iat

avcvoiiutanréatirs et nous. aaa'rgi îirsiut' riîa.u tt'.'raia t.'aaîaa t II li

50 ANS EN USAGE I

PIULE POU
D% CHERISONO ICERTAINE

011tonesiDE TOUTES

bAffections
Oompoulse> biieuses,

De McGALE Torpeurd(u
Foie,

MNaux de têite, Indigestion, Etourdisse-
Mient8, et dIO toutes les Maladies cau-
sées par le Meuvair; Fonctionnement

Toujours, dans l'histoire, marchent
ensemble deux choses : qu'un homme
s'ouvre une voie d'injustice, il s'ouvre
en même temps une voie do perdition
dans laquelle, à une distvince marquée,
la première route vient tomber dans la
seconde.

La Mort semble née à R.ome.

c*t tclt.t l' a e.i,rr,n <lit!.

flRATIS POUR ROU7ES
Toul. hommîe q ni écrira ait -,state Medical lits'
tite." 756 Etoktron Uulldi,îg; Foit. Wayne, Ind.,
peut racovoir g!'atltement aun Paquet fichan-
ilIlon dit plusq remarquîable Traitement à la

nibon, qui at guéri ries milliers à,hosnmes qui,
onln.des3 années, avaiejnt souffort des effots

sela ss ee'bcn euoe. résultaiît des folies de
iajeutuoeee, de la po3rte =rmtrée de la force
er î!e la mémoire. do la ablse rénale, de la
varicocèle et de l'émaclatin des parties. EIn-
vel'é "aOn@ enveloppe unie. Ecrivez-nous au-

Pour Q1atrir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Ltixativea de Bromo.
Quinine. Tout pharmacien remboursera le

~xdu reniède s'il lie pro<luit pas guérison.
Lasignature de B. W. Grove se trouve

sur chaque boite.

hlabillements faits a 24 heures d'avis.


